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Le chandelier est l’emblème des Comtes de Luserne, auquel on a ajouté une bible et les 7 
étoiles de l’Apocalypse (source : Bollettino della Sotietad di Studi Valdesi - 87/ sett.1947) 

 
“La lumière luit dans les ténèbres” 
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Comme la plupart des Languedociens, j’avais entendu parler des Cathares, de l’Inquisition, de Saint-François 

d'Assise, etc... J'avais vaguement lu l'existence des Vaudois, car leur histoire est étroitement liée à celle des 
Cathares, mais honnêtement, sans jamais y prêter attention.  

 
L’épopée de ce peuple je l’ai redécouverte à travers l’histoire de ma famille, en faisant de la généalogie. 
  
Désirant rester dans le cadre de l’Occitanie, il me fallait trouver un fil conducteur à cette histoire qui dépasse 

nos frontières.  
 
Ce sera l’occitan “la Lenga Nostra” 
. 
Monsieur Marcel CARRIÈRES, membre de la Société d’Etudes Occitanes à Toulouse  avec son étude  sur 

“La langue de la Bible de Valdo” motivera mon titre : “L’occitan, la première langue des Vaudois”.  
 
Car, si de nos jours, tourisme oblige, les Vaudois sont moins connus que les Cathares, au XIIIème Siècle, en 

Languedoc, ils étaient aussi nombreux que ces derniers. 
 
 
 
 

 
 

(Source : escola occitana d’estieu - S. GRANIER) 
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Dans son “Tresor dou Felibrige”  MISTRAL définit ainsi le mot Occitanie : 
 
“Oucitanio (bas-latin Occitania, 1370) :  

Nom par lequel les lettrés désignent quelquefois le Midi de la France et en particulier le Languedoc. Le mot 
“Occitania”, ou “ patria lingae occitaniae” est la traduction usitée dans les textes latins des XIIème et 
XIVème siècles pour désigner la province du Languedoc” 
 

L’Occitanie s’étend sur un vaste territoire qui comprend les anciennes provinces : du “Limousin”, de 
“l’Auvergne” , du “Béarn” , de la “Gascogne”, de la “Guyenne, du “Languedoc”, de la “Provence”, du 
“Comtat Venaissin” et du “Dauphiné”  : soit en tout : 32 départements français. Mais également le “Val 
d’Aran”  dans les Pyrénées espagnoles où la langue officielle est l’Occitan, ainsi qu’en Catalogne 

Il faut y inclure également les douze vallées alpines du nord-ouest italien : les “Vallées Vaudoises”  
Les deux vallées principales qui convergent sur Pignerol, sont la Vallée du Chisone (affluent du Pellice) et 

la Vallée du Pellice (affluent du Pô). La Vallée du Chisone ou val Cluson est appelée : Val Pragelata dans sa 
partie supérieure et Val Perosa ou Val Germanasca dans sa partie inférieure. La Vallée du Pellice est aussi 
appelée Val di Luserna. A Torre Pellice, la ville principale,  le Pellice  reçoit un affluent : l’Angrogne. Ajoutez-
y le Val Saint Martin, les Vallons de Rorá et du Subiasc, le Vallon de Pramollo, le Vallon de Prali et celui de 
Massello, la Vallée de Pomaretto, les Vallons de Rodoretto  et de la Salza. Ce qui représente de nos jours 
environs treize millions d’habitants. 

 

L’Occitanie du Moyen Age était un pays libre, uni par sa culture, où les souverains rivalisèrent pour essayer 
de l’unifier sans jamais y parvenir. On dirait aujourd’hui que c’était un pays virtuel, sans administration 
commune, avec comme seuls liens la mentalité, la poésie, la résistance à l’oppression et la “langue d’oc”, “la 
lenga nostra”, véritable ciment de tout ce peuple.  

 

Dans les provinces du Nord où les Francs dominaient, il se forma une langue qui devint plus tard le français, 
mais qu’on qualifia tout d’abord de langue d’oïl, parce que les habitants de ces régions exprimaient le mot oui 
par oïl. Au Sud, les gens disaient oc pour oui et leur parler fut appelé : la langue d’oc. 

 

Pour bien comprendre ce qu’était l’Occitanie, il faut se replonger dans le contexte du Moyen Age. La 
noblesse d’oc contrastait par son libéralisme avec celle du Nord de la France. Un roturier pouvait devenir 
chevalier, il n’était pas nécessaire d’être noble de naissance, il suffisait d’avoir de la noblesse de cœur, de “ la 
valor”. La position de la femme occitane était aussi exceptionnelle, elle pouvait hériter et posséder des biens 
propres. Souvenez-vous, cela nous a valu la guerre de cent ans ; les Rois d’Angleterre voulaient appliquer la loi 
occitane et récupérer l’héritage Aliénor d’Aquitaine, puis celui d’Isabelle de France, tandis que les Rois de 
France désiraient appliquer la loi salique qui disait : « Que nulle part héréditaire ne vienne à la femme, mais 
que tout l’héritage de la terre vienne au sexe masculin”.   Chez nous, une seigneurie se partageait entre les frères 
et sœurs, ils devenaient coseigneurs, ce qui n’existait pas dans le Nord où seul le fils aîné héritait du titre. Les 
villes bénéficiaient d’importantes libertés communales, le système féodal était toujours en place, mais les restes 
de la loi romaine administraient les villes du Sud. Dans les campagnes, biens des paysans avaient reçu des 
tenures en franchises ou en emphytéoses, régime voisin de celui de la propriété.  

 

Il faut aussi souligner qu’il y avait, à l’époque, un esprit de solidarité et de tolérance remarquable envers les 
étrangers et leur religion. On appelait çà “la  convivencia”. L’homme d’Oc devait s’efforcer de faire preuve de 
“largueza” (générosité), de “caritat”  (respect de l’autre), de “drechura”  (droiture). Dans ce contexte, le rôle 
des Troubadours fut primordial. Ils inventèrent l’amour courtois et répandirent la langue d’oc dans tous les 
milieux cultivés d’Europe. Ils cultivèrent l’amour, mais aussi l’amitié, les sentiments nobles, le bonheur et ils 
tissèrent sans le vouloir une mentalité collective éprise de justice et de liberté.  Ils portèrent sur la société un 
regard critique et en particulier sur le pouvoir de l’Eglise. Ainsi va naître cette notion de “paratge” (faire front, 
être libre) spécifiquement languedocienne. Ce mouvement littéraire fut très important. Les Comtes de Foix et 
de Toulouse s’écrivaient en vers, alors que le Roi de France savait à peine signer son nom. Entre 1170 et 1208 
“le Trobar” était devenu l’affaire de toute l’Europe intellectuelle. On entendait chanter “Oc” en Italie, en 
Espagne, en Allemagne.  
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Ecoutons MISTRAL leur rendre justice avec fierté et sûreté : 
 

Li troubaïre -     Les troubadours 
E dégun lis a vincu despièi  Personne ne les a surpassés 
A la barba di clèrgue,   A la barbe des clercs, 
A l’aurilo di Rèi     A l’oreille des rois 
Aussant la lenguo poupulari  Osant la langue de leur peuple 
Cantavon  amourous,    Chantaient amoureux 
Cantavon libramem...   Chantaient en liberté 
D’un moundo nou l’avinemen  D’un monde neuf l’avènement 
E lou mesprès di vièl esglari  Et le mépris de vieilles peurs. 

 

Il faut se souvenir qu’au lendemain de l’An 1000, l’Église toute puissante dominait le monde, elle faisait 
trembler les rois sur leurs trônes et elle disposait des couronnes. Sa voix souveraine dictait ses caprices et ses 
lois. De partout des voix s’élevèrent contre les agissements et les scandaleuses richesses des papes et des 
évêques. Avez-vous remarqué qu’à cette époque, la plupart des Saints étaient de riches lignées ? Les charges 
ecclésiastiques s’achetaient, mais à partir du 12ème siècle, la pauvreté devint signe de sainteté. De partout des 
sectes surgirent, s’insurgèrent et prônèrent le retour à la simplicité de l’Église primitive. C’est le cas pour le 
troubadour Peire CARDENAL, qui, dans un sirventes parle avec colère de ces clercs “ces vils gloutons qui 
vendent Dieu” . Fils d’excellente famille du Puy en Velay, Peire Cardenal naît aux environs de 1180. Il 
abandonne rapidement l’Église à laquelle il se destinait pour suivre sa vocation poétique. Mais c’est surtout en 
contestataire qui attaque vigoureusement tous les acteurs de la Croisade contre les Albigeois. En bon croyant, 
il s’en prend aussi aux “faux clercs”, aux ordres religieux, aux plus hautes autorités de l’Église. Pierre Cardenal 
se retire à Montpellier où il meurt en 1278 : 
 

Un sirventes vuels far dels auls lotos   Je veux faire un sirventès sur les vils gloutons  
Que vendo Dieu e destruzon la gen,   Qui vendent Dieu et minent le peuple   
E prezicon qu’el vivon sanctamen   Et prêchent qu’ils vivent saintement   
Ab bel semblan  cuobron lurs trassios :  Avec un beau semblant ils couvrent leurs  trahisons 
Per qu’ieu no vuelh jamais esser selaire  Aussi je ne veux jamais rien cacher  
De lurs crois faitz on es deslialtatz,   De leurs viles actions où se trouve la déloyauté  
Pus c’atrestant es ves Dieu encolpatz   Puisque aussi coupable envers Dieu  
Sel que mantem laïron com es lo laire   Celui qui soutient un larron que le larron lui-même 
 

Lairon son el e renhon sobre nos :   Ils sont larrons et ils règnent sur nous :     
Doncx beb em fol et ab pauc d’essien,   Donc bien fous et dépourvus de peu de discerne  
Pas laires es qui a lairon cossen.   Puisqu’il est larron lui-même celui  qui  consen   
Que farem doucx si-no-ns en val razos !          Que ferons-nous donc si la raison ne nous vient en aide ? 
Cridem lo mal qu’ilh fan o que fan faire  Proclamons le mal qu’ils font ou font faire  
Si que puescon conoisser los peccatz   Si bien qu’on puisse connaître leurs péchés  
E no-s tenga negus asseguratz,    Et que personne ne se tienne pour assuré,  
Si ve desfar son vezi o son fraire.   S’il voit ruiner son voisin ou son frère.   
 

Fraire son tug, mas non son pas engals  Ils sont tous frères, mais elles ne sont pas égales  
las parts qu’il fon dels bes de Jhesus Crist  Les parts qu’ils font des biens de Jésus-Christ 
Ai ! verais Dieu, c’ab ton sanc nos remsist,  Ah ! Vrai Dieu, qui nous racheta de ton sang,  
Veias com es sancta gleiza venals !   Regarde bien combien la Sainte Église est vénal e 
Que hom ni a dignetat ni prebenda   Car nul n’y a dignité ni prébende   
Si non lur fai soven donar secors   S’il ne leur fait souvent donner des subsides,  
O non es neps o filhs de tots pastors,   Ou s’il n’est pas neveu ou fils de tes pasteurs,  
O non cossen lors deslial fazenda   Ou s’il n’approuve pas leur déloyale façon d’agir.
   

Gardon si sel que fan de tort drechura   Qu’ils prennent garde, ceux qui font de tort à droit 
Que solamen fauc de lor ma rancura   Car c’est seulement contre eux que j’élève ma plainte 
  

Peire Cardenal      Pierre Cardenal 
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(Extrait de Complaintes e canzoni storiche, de F. Ghisi – Torre Pellice  

 

 
 

Traduction : 
1er couplet : 

 
Le Baron Saint Alexis ne voulait pas se marier 
Pour écouter son père, il a fait  sa demande 
Pour écouter sa mère, il a voulu épouser 
Le soir de ses noces, Alexis ne fait que pleurer 
“ Mais qu’a donc Alexis qui ne fait que pleurer ? 
“A Dieu  il a fait promesse,  vœu de virginité” 

 
2ème couplet : 

S’il a fait cette promesse, par Dieu ! Il ne doit pas rester 
Alexis prend sa besace, il n’a pas fait de grand voyage 
Il s’en va au Saint Sépulcre qui est au-delà des mers 
Au bout de sept années, Alexis est de retour 
Au château de son père il est venu frapper 
Sa femme promise, chez elle le logea bien sûr 

 
3ème couplet 

Je ne sais pas moi, pauvre ! Qui te logera le mieux ! 
Elle lui désigne sa couche sous un escalier 
A l’endroit où les chambrières jetaient les bordilles  
Au bout de sept ans Alexis a trépassé 
Les cloches de Rome se sont mises à sonner 
Aucun enfant de chœur, aucun évêque, ne purent les calmer 
II n’y eu que la poussière. 
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Leur nom “ Vaudois” vient de Pierre Valdo dont ils sont les adeptes.  
 

Mais qui est donc ce Pierre Valdo ?  
 

En fait les textes anciens latins parlent de Valdesius, de Valdus, en langage populaire cela donne : Valdès, 
Vaudès, Valdo. Pierre étant un attribut théologique. Le Larousse le définit comme hérésiarque français (vers 
1140 - vers 1217)  dit Pierre de Vaux qui groupa autour de lui les “pauvres de Lyon” 

 

De Valdo, on ignore encore où et quand il est né, où et quand il est mort. Aucune source sur ses parents, sur 
son enfance. Il apparaît effectivement vers 1162 à Lyon,  il est jeune, marié, il est père de deux fillettes. C’est 
un riche marchand cultivé. Si l’on considère qu’il était riche jeune et si l’on tient compte du cercle fermé des 
corporations, son père devait être lui aussi un marchand ou un artisan aisé. 

 

Le milieu qu’il fréquente à Lyon, c’est celui typique d’une ville du Moyen Age, pleine de trafic. Il habite 
rue de Vendrant, rebaptisée plus tard “la rue maudicte”, dans le quartier St Nizier. Il possède de nombreux biens 
: “terres et eaux, bois et près, maisons, rentes, vignes, moulins et fours”.  Il semble qu’il n’ait pas toujours 
employé des moyens honnêtes  pour s’enrichir. 

 

 Statue de Vaudes ou Valdo  (1140 -1217)  
Monument de la Réforme de Luther à Worms (Allemagne) 

 

   
 

Le quartier St Nizier, centre commercial de Lyon, la rue Maudicte,  
aujourd’hui la rue Pouilaillerie, plan daté de 1545 – 1553 (BM Lyon) 

 
Et voilà qu’un jour, d’après la légende, à la sortie d’une messe, le 15 août 1173, Valdo entend la complainte 

de Saint Alexis jouée par un Ménestrel. Le texte de la complainte de Saint Alexis, un saint très à la mode au 
Moyen Age :« évoque un jeune noble refusant de prendre épouse, quittant le château familial pour se rendre 
en Terre Sainte.... Plus tard on découvre sa dépouille sous l’escalier du château de son père, personne ne l’a 
reconnu, Alexis est mort de faim et de froid. » Cela déclenche chez Valdo une prise de conscience car la famine 
est grande en cette année 1173. Le lendemain, il  prend conseil auprès d’un ami théologien qui lui cite St 
Matthieu : “ Si tu veux être parfait, va, vends tout ce que tu possèdes et donne le aux pauvres et tu auras un 
trésor dans les cieux”.  

 

La position de l’Eglise était bien différente. Elle pensait que la pauvreté était une épreuve pour le pauvre et 
pour le riche une occasion d’exercer la charité. Cela me fait penser à une phrase du comique Coluche : “ Dieu 
a dit : les riches mangeront, les pauvres auront de l’appétit”   
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Conscient de son ignorance et désireux de s’initier à la Bible, il va dépenser une fortune pour se faire traduire 
et transcrire, par deux clercs compétents, des fragments des Saintes Écritures en langue vulgaire. Il partage ses 
biens, une partie va à sa femme, une autre à ses filles qu’il place à l’insu de leur mère à l’Abbaye de Fontevrault. 
Ensuite, Valdo restitue les biens qu’il avait acquis injustement par l’usure et tout le reste de sa fortune il le 
distribue aux pauvres 

 

D’après la vieille Chronique de Laon (Aisne - rédigée par un anonyme de 1154 à 1219) : 
 

“... Une famine très grave sévissait alors dans toute la Gaule et l’Allemagne. C’est ainsi que Vaudès, trois 
fois par semaine, de la Pentecôte jusqu’à la Fête de Saint-Pierre in vinculis, distribua à tout le monde du 
pain, de la viande et d’autres aliments. Le jour de l’Assomption, tandis qu’il donnait de l’argent aux pauvres, 
il s’exclama en disant : “Nul ne peut servir deux maîtres, Dieu et Mammon” 

La foule accourue, crut qu’il était devenu fou. Mais lui, s’étant placé en un endroit élevé, leur dit : “ 
Amis et concitoyens, je ne suis point fou comme vous le pensez, mais je me venge de l’ennemi le plus 
tyrannique et le plus corrupteur : l’argent. Je me conduis ainsi pour deux raisons : pour vous et pour moi; 
pour moi qui me libère de l’argent, pour vous, afin de vous montrer dans la pauvreté la voie du salut..... 

Le lendemain, à la sortie de l’église, il pria un des concitoyens qui avait été son associé, de lui donner à 
manger au nom de Dieu. Celui-ci l’amena chez lui et dit :- Tant que je vivrai, je te ferai avoir le nécessaire”. 
Cependant sa femme, ayant eu connaissance de la chose, en fut bouleversée. Devenue comme folle, elle 
courut chez l’archevêque (Monseigneur GUICHARD) et se plaignant que son mari mendiait son pain à 
d’autres qu’à elle, elle émut jusqu’aux larmes tous les présents. Sur l’invitation du prélat, le bourgeois en 
question amena son hôte en sa présence. La femme, saisissant son mari par l’habit, lui cria : - N’est-ce pas 
mieux, ô  homme,  que je rachète mon âme par des aumônes en ta faveur, plutôt que les gens du dehors ?. 
Sur ce, il lui fut interdit, par ordre de l’archevêque, de prendre ses repas ailleurs que chez sa femme.” 
  

Le chroniqueur ajoute deux phrases qui jettent un peu de lumière sur l’organisation naissante du mouvement 
et sur ses rapports avec les hiérarchies ecclésiastiques. Sous l’année 1177, on lit : 

 

“Le citoyen lyonnais dont nous avons parlé plus haut, ayant fait à Dieu le vœu de ne posséder, de tout le 
reste de sa vie, ni or ni argent et de ne plus se préoccuper du lendemain, commença à avoir des adeptes qui, 
suivant son exemple, donnaient eux aussi tous leurs biens aux pauvres, en faisant spontanément profession 
de pauvreté. Puis ils se mirent peu à peu, en s’admonestant aussi bien en privé qu’en public, à se confesser 
les uns aux autres leurs propres péchés” 
 

Devenu pauvre à son tour, il va mendier aux portes des églises et prêcher la parole de Dieu sur les places. 
Mais son austérité fera naître des vocations et la rapidité avec laquelle Valdo se fera des disciples témoigne 
d’ailleurs des besoins moraux de l’époque : “...Il se trouva un grand nombre de pauvres gens qui adhéraient et 
le suivaient. On les vit bientôt courir la campagne et les villes avec leurs chaussures qui les faisaient nommer 
les “Ensabotés”, avec leurs capes semblables à celles des moines, mais gardant dessous leurs cheveux longs, 
allant pêle-mêle, hommes et femmes à l’exemple des apôtres et des Saintes femmes”  
(Colonia. Hist.litter.de Lyon) 
 
Les “pauvres de Lyon” seront bientôt assez nombreux pour inquiéter les autorités ecclésiastiques en place 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
�
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Voici, la prière commune au monde chrétien : « le Notre Père » (le Pater) en plusieurs versions :  

piémontaise, provençale, italienne et française : 
 

du 20ème siècle d’Arturo GENRE de l’Associazione culturale : La Valaddo, Villaretto Chisone - Piémont 
Notre paire dâ sèel  
Qué toun nom sie santifiá 
Qué toun rènnhe vène, 
Qué ta voulountà sie faito, 
Sû la téro coum ênt â sèel  
Douno-noû ënquei notre pan dë tû lî jouiérn 
E ërmëtto-noû notrî débbi 
Coum nou lh’emëtteën’ dcó noû  
A quëlli qu’nou soun ërdevable,  
E butto-noû pâ a la provo  
Proutèjjo-noû dâ malin - Amen 

 
du 16ème siècle - manuscrit A.4.13 del Trinity de College Dublin – E.COMBA, - Provence 

O tu lo nostre payre lo qual sies en li cel, 
lo teo nom sia sanctifica 
Lo teo regna vegna. 
La toa volunta enayma ilh es fayta 
Al cel sia fayta en la terre. 
Dona a nos enquoy lo notre pan quottidian, 
E perdona  a nos li nostre debit 
Enayma nos perdonen  
A li nostre debitor 
E no menar en tentation 
Mas desliora nos de mal - Amen 

 

des XIII - XIVème siècles manuscrit Riccardiana 1252 - E. COMBA - Italia 
Padre nostro ke sse’ in celo 
sia santificato il nome tuo 
Advegna il regno tuo. 
Sia facta la volontà tua  
nella terra si come è in celo. 
Il pane nostro sopra tucte le sustantie da a noi oggi 
et perdona a nnoi i nostri debiti; 
sí come noi perdoniamo  
a’ nostri debitori, 
e non ci menare nelle tentatianoni, 
ma afrankiscici da ogni male - Amen 

 
Traduction française 

Notre père qui est aux cieux 
Que ton nom soit sanctifié 
Que ton règne vienne 
Que ta volonté soit faite 
Sur la terre comme au ciel 
Donne-nous chaque jour notre pain quotidien 
Pardonne-nous nos offenses 
Comme nous pardonnons  
À ceux qui nous ont offensé 
Et ne nous soumets pas à la tentation 
Mais délivre-nous du mal - Ainsi soit-il  
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Au début du mouvement, les disciples de Valdo n’étaient pas désignés sous le vocable de “Vaudois”. Le 

terme fut inventé par ceux qui les persécutèrent. Pour se distinguer des autres chrétiens ils se déclaraient 
“frères”, “pauvres du Christ”, “pauvres de Dieu”, “pauvres en esprit”,“pauvres de Lyon”. 

 

La Chronique de Savoye (Lyon, 1552) décrit les vaudois de cette façon :  
“ Aussi du temps de ce conte Humbert commença a Lion une hérésie d’un tas de gens ignares, qu’on 
nomait les povres de Lion, dont fut autheur un homme simple et sans lettres nommé Valdo, du nom duquel 
ont esté jusques à nostre temps appellez Valdois ou Vaudois, qui sont gens adonnez a sortilèges 
diaboliques”  -  

 

Le mot vaudois : il dérive du vieux français Vaudès, qui signifie sorcier. On appelait vauldoyrie une 
assemblée nocturne de sorciers : un sabbat. Jeanne d’Arc, en 1431, sera condamnée au bûcher pour  vauldoyrie. 
Au fil du temps, le terme vaudois avait pris un sens péjoratif évident. Mais ce n’était pas le seul.  

 

Citons, par exemple : “Patarin”. MISTRAL dit que c’est un sectaire vaudois du 12ème siècle qui ne récitait 
d’autre prière que le Pater. D’autres pensent que cela viendrait du mot “pates” qui en patois du dauphinois 
signifie “vieux linge”,  à rapprocher du mot provençal : “ravan”  ou “estrasso”, c’est à dire : rebut de la société. 
C’est peut être pour cette raison que “patarin” désigne aussi un gueux, un vagabond qui court le pays. Patarin a 
été aussi employé pour désigner les Albigeois. 

 

En Provence ils reçurent le nom  de “Barbe”  ou  “Barba”(en piémontais : oncle). Dans les dialectes 
lombards, il désigne une personne âgée expérimentée  mais aussi l’oncle. Les Ministres vaudois prirent d’abord 
le nom de “Parfaits” , remplacé à la fin du XIIIème siècle par celui de “Barbe”. C’est eux qui allaient de maison 
en maison prêcher dans la clandestinité. Pourquoi “oncle”? Sans doute en opposition à celui de “père” employé 
pour les curés. Les catholiques, à titre péjoratif désignèrent les vaudois de “Barbets”. 

 

En étroite liaison avec les “Pauvres de Lombardie”, il étaient désignés par ces derniers “d’Ultramontains”  
ou “Tramontains”  En 1220, dans la constitution de l’Empereur Frédéric II, sur  la liste des hérétiques, ils ne 
sont plus désignés sous le terme de “Pauvres de Lyon”, mais de “Léonistes”. En tant que défenseurs des paysans, 
des petits et des humbles on les désignait aussi comme les “bons-hommes de Leun”.  

 

D’après Ermengaud de Béziers, les hérétiques appelés “Lugdumenses” baptisent eux-mêmes les enfants des 
croyants et leurs hôtes, c’est d’eux que serait issue la secte des “Rebaptisés”, mais ces derniers seront exclus 
par Valdès, les jugeant trop influencés par les idées Cathares. 

 

En Espagne les Vaudois sont dits les “Sabatos”, surnom qui se retrouve en France sous la forme des 
“Ensabotés” et en Italie “les Sandaliati” à cause des chaussures ornées d’une croix ou d’une boucle qu’ils 
portaient. Parmi les principaux griefs reprochés au Vaudois, le port des sandales est celui qui revient toujours, 
à toutes les époques. Il y a certainement un sens qui, à nous gens de l’an 2000, nous échappe. Seuls les moines, 
les “Pauvres Catholiques” et les “Pauvres Réconciliés” étaient autorisés à porter les sandales, à condition 
qu’elles fussent différentes de celles les Vaudois.  

 

En Lombardie, vers l’an 1200 une partie de la secte des “Humiliés, paraît avoir tenté de se rattacher au 
Valdéisme, une autre partie se réconciliera avec l’Eglise Romaine pour former le groupe des “Pauvres 
réconciliés” A l’inverse des Vaudois qui vivaient d’aumônes, les “Humiliés” travaillaient. Ce que refusera 
Valdès toute sa vie : le travail et la hiérarchie.  

 

On les appela aussi les “Passagiens” comme pauvres passagers qui fuyaient d’un lieu à l’autre ; “Siccars”,  
c’est-à-dire en jargon provençal “coupeurs de bourses”., “Tisserands” par l’usage qu’ils ont de faire ce métier. 
En Dauphiné on les nomma “Chaignards, en Picardie : “Piccards”, mais aussi : “Bohémiens”, “Gnostiques”, 
“Mendiants” , “Evangélistes” etc... 

 

On leur donna aussi le nom de “Turlupin” . Ce mot vous fait penser à “Turlupiner” qui signifie “tracasser, 
tourmenter”. En fait il s’agit de la déformation d’un vieux mot français “Turpin”  qui signifie “faux dévot, 
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papelard”. MISTRAL dit que c’est un membre d’une secte manichéenne née au 14ème siècle dans les 
montagnes du Dauphiné et de Savoie... Dans le langage populaire “Turlupin” est synonyme de Bouffon. En 
Flandres et en Picardie il aurait eu le sens de “habitant avec les loups” 

.  
Les “Béguins”  et les “Beghard”  furent aussi assimilés à des Vaudois. L’origine viendrait d’un moine 

Lambert le Bègue (mort en 1178) qui avait fondé à Liège, un hospice destiné aux veuves et aux enfants des 
croisés. Des communautés semblables d’hommes se sont organisées sous le nom de “béguins” ou “beghards”. 
Certains béguins  eurent aussi d’autres noms suivant les régions : “boni pueri”  “boni vuleti”  “bons garçons” 
et “lollards” 

·   

On attribua également aux vaudois tous les noms et sobriquets des hérétiques Albigeois : - “les bons 
hommes”, “les parfaits”- “les “popublicani”  ou “publicani”  signifiant : “peuple de chiens”. - “les 
“Piphles”,“pifre” :  à rapprocher de s’empiffrer, se goinfrer- Pifre est  synonyme de“Galabard” (le cochon), 
également sobriquets des Albigeois - “Bougre”  les Cathares étaient accusés de “bougrerie”  

 
 
 
 
 
 

 
(Jean FAVIER, Dictionnaire de la France médiévale) 
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Celui  qui désirait devenir “Barbe” devait fréquenter, durant quelques années, une école (Milan ou Pra del 

Torno à Torre Pellice) où il apprenait, par cœur, une grande partie du Nouveau Testament. Il était ensuite 
consacré et devenait “coadjuteur” d’un barbe plus ancien appelé “régidor” : Le “Maior”, le “Maioralis” ou le 
“Majoral”  était le représentant de l’autorité suprême, une sorte d’évêque pour une région, une province. 
« C’étaient des personnes qui menaient une vie sainte, très sobres et modérés, ils étaient les ennemis acharnés 
des vices... ils travaillaient journellement à traduire les livres de la Bible... et ils les écrivaient de leurs propres 
mains et les reliaient...”  

 

Les Barbes allaient deux par deux à travers l’Europe, s’arrêtant dans les Hospices. Ces Hospices étaient des 
maisons vaudoises qui servaient de réunion pour les fidèles, d’auberge aux barbes et d’école. Ils accomplissaient 
leur mission clandestinement avec prudence. Il se faisaient souvent passer pour des marchands ambulants, pour 
des colporteurs. Le colporteur était donc un marchand qui, tout en vendant sa marchandise, annonçait l’Evangile 
et distribuait des brochures à cet effet. 

 

L’Inquisiteur de Passau (Allemagne) dans sa Chronique, en 1260, rapporte l’épisode suivant :  
“... un colporteur  arrive dans un château, et après avoir étalé ses marchandises révèle qu’il possède une 
perle de grand prix et se met alors à annoncer la bonne nouvelle...” Ce poème sur le “colporteur vaudois” 
écrit par un anonyme, a fait le tour du monde et a été traduit en plusieurs langues. Avec Mme Georgette 
ALRY, nous l’avons traduit en languedocien. Il existe une version en espagnol. La langue espagnole se 
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(Chronique de Passau, Allemagne, daté de 1260) 

Version languedocienne : 
(2010 - G. ALARY et M.J. GUIGOU) 

 
Oh ! Regardez ma belle et noble dame   O ! miratz béla e noble dona 
Ces chaînes d’or, ces joyaux précieux   Aquelas cadenas d’or, las joias preciosas 
Les voyez-vous ces perles dont la flamme  Vesetz encara aquelas perlas que sa flamba 
Effacerait un éclat dans vos yeux ?   farra oblidar un esclat dins sus uèlhs ? 
Voyez encore ces vêtements de soie   Vesetz encara las nipas de seda 
Qui pourraient plaire à plus d’un souverain   que mai d’un rei aimeria estre sienas ? 
Quand, près de vous, un heureux sort m’envoie  Quand, pres de vautre, un sort uros me mena 
Achetez donc au pauvre pèlerin    Compratz al pobre pelegrin 
 
La noble dame, à l’âge où l’on est vaine,  La noble dona al temps que on es jove 
rit et reprit les joyaux, les quitta les reprit,    Pren é repren las joias, las quita, las repren 
Les enlaça dans ses cheveux d’ébène    Las mela en sus pelhs d’ébèna        
Se trouva belle et puis elle sourit   Se vé béla, é luego se rie 
Que te faut-il vieillard ? Des mains d’un page  Que te cal, vieilh ? De man d’un page 
Dans un instant tu vas le recevoir.   Dins un brieu de temps, lo vas recaptar 
Oh ! pense à moi, si ton pèlerinage    O ! pensa a mi, si tu pelegrinatge    
Te reconduit auprès de ce manoir.   Te ramenaba pres d’aqueste castel 
 

Mais l’étranger d’une voix plus austère   Mai, l’estrangié, d’una voz maï autéra 
lui dit : ma fille, il me reste un trésor   Y dis : ma filha, me demora un tresor  
Plus précieux que les biens de la terre   Mas precios que los biens de la terra 
Plus éclatant que les perles et l’or.   Mas lusent que las perlas e l’or  
On voit pâlir aux éclats dont ils brillent   Que a seis lusiments se vesen appolir 
Les diamants dont les rois sont épris   Los diamants que tant aiman lors reyes  
Quels jours heureux luiraient pour vous, ma fille Cuantos jorns uros lusirian per vos, ma filha  
Si vous aviez la perle de grand prix   Si tenietz la perla preciosa ? 
     
Montre la moi vieillard, je t’en conjure.   Montra ma lou vielh ! te pregue  
Ne puis-je pas te l’acheter aussi ?                     La podriai pas crompar ?    
Et l’étranger sous son manteau de bure    E l’estrangié dejos su mantel de bura 
Chercha longtemps un vieux livre noirci  Cerca longamai un vieilh livre tot negre 
Ce bien dit-il vaut mieux qu’une couronne  Aquel bien, diga, vol maï que una corona  
Nous l’appelons la parole de Dieu.   La disen : la paraulo de Dio 
Je ne vends pas ce trésor, je le donne   Vende pas aquel tresor, lo baile  
Il est à vous, le ciel vous aide – Adieu   Es vautre, lo cel vos ajude ! Adessiats 
 

Il s’éloigna bientôt. La noble dame   Leu s’evada, la noble dona 
Lut et relut le livre des Vaudois.   Lejit et relejit lo livre del Valdenses  
La vérité pénétra dans son âme    La verita entra en sus alma 
Et du Sauveur elle entendit la voix   E del Salvador oïs la voz  
Puis un matin, loin des tours crénelées,   Puès, un matin, luenh de las tourres crenaladas 
Loin des plaisirs dont le monde est épris,  Luenh dels plasers que le monde es amoros 
On la trouva dans les humbles vallées    S’encontra dins los pobres vales 
Où les Vaudois adoraient Jésus-Christ   O las valdenses adoraban Jésus Cristo 

 
 

- 
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Les Vaudois et les Cathares ne furent pas les seuls dissidents, d’autres mouvements avaient surgi, partout 
dans le monde, gagnant leurs adeptes aussi bien parmi les nobles et les classes cultivées, que parmi les pauvres 
et les incultes. Je vous en cite quelques uns (avant ou après Valdo) sans trop de précision, car chaque cas est 
une histoire à part entière, ainsi que la répartition géographique. 

Cette liste n’est pas exhaustive, elle est uniquement le résultat de mes recherches (plusieurs termes pour une 
même secte) Il est important de les nommer, car ces sectes éparses, frappées la plupart d’excommunication, 
vont s’entremêler, s’influencer, se regrouper, pour aboutir au valdéisme, un des rares mouvements dissidents 
qui ait survécu jusqu’à nos jours. :  

 
Adamites 
Albigeois (1160 -1213) 
Amis de Dieu  (Bogomiles) 
Ariens (350 – Egypte, puis peuples germaniques) 
Arnaldistes (Arnauld de Brisca- début 12ème siècle) 
Béguins (Lambert le Bègue de Liège + 1178) 
Bogomiles, (970 Bulgarie)  
Bons-hommes (1160 -1213) 
Capuchonnés (1182 - Le Puy) 
Cathares (1160 -1213) 
Couflaïres (18ème siècle – Quakers de Congénies, Gard) 
Donatistes (Donat - Italie du nord) 
Espéronites, (disciples d’Espéroni 12° Siècle.) 
Evangélistes 
Fadosiani. 
Circoncis. 
Frères de l’unité (vaudois) 
Gazares (Vaudois allemands, signifiant : exécrables) 
Guelfes (Italie – partisans de l’église) 
Gibelins (Italie – partisans de l’empereur) 
Henriciens (Henri de Lausanne  vers 1116/1148) 
Humiliés (12ème siècle - Italie du Nord) 
Hussites (disciples de Jean Huss : vaudois de Bohême) 
Inspirés (18ème siècles – 1er  Quakers de France) 
Joachimites (né en 1135 Joachin de Flore - Calabre) 
Joséphiens, Joséphiste (du nom d’un disciple de Valdo) 
Léonistes,  
Lollards (Vaudois Anglais, d’un apôtre brulé en 1322) 
Lugdumenses (Vaudois de Lyon) 
Millénaristes (Joachin de Flore 1180-1207) 
Nestorien (Nestorius – Vème siècle en Perse) 
Ortilibiens 
Parfaits (1160 -1213) 
Passagiens, Passagenes  (fuyant d’un lieu à l’autre) 
Patarins, pauvres de Milan 
Pataristes  (hérétiques italiens)  
Pauliciens (Chassés d’Asie Mineure) 
Pauvres catholiques (1205 redevenus orthodoxes) 
Pauvres réconciliés (Humiliés - Italiens orthodoxes) 
Pauvres du Christ, (vers 1098, Robert d’Arbrissel)  
Pauvres de Lyon, Frères, (Vaudois) 
Pauvres en esprit (Vaudois de Lyon) 
Pauvres Lombards, (Vaudois de Lombardie) 
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Pétrobrusiens (disciples de Pierre de Bruey d’Embrun) 
Picards (en Picardie) 
Piphles (dans les Flandres) 
Rebaptisés (Vaudois du Sud de la France) 
Runcarii  (Jean de Ronco , lombard) ou  
Runcaroli (>1205 =  Vaudois allemands) 
Sabatatos, (Vaudois d’Espagne) 
Ensabatés   
Sandaliati, (porteurs de sandales) 
zappatati, (porteurs de sandales) 
Sauveur des Pauvres (1198 G. Longuebarbe, Londres) 
Sérabaïtes 
Spéronistes (1185 - du Juriste Speroni - Italie) 
Spirituels  (1280-1324 : Franciscains d’oc) 
Taborites (Vaudois allemands) 
Tisserands  (par l’usage qu’ils ont de faire ce métier) 
Turlupins (En Flandres),  
Ultramontains (Vaudois français) 
Valdeses   
Waldenses,  
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La Diaspora vaudoise à la fin du Moyen Age 
(d’après P. Leutrat,  Les Vaudois, Ed. Sociales) 
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Très tôt, Valdo rencontre des difficultés auprès de l’Archevêque de Lyon qui lui interdit de mendier, de 
s’adonner à la prédication. On retrouve Valdo et ses “frères” au Concile de Latran, en 1179 (Jean de 
MONTLAUR, évêque de Maguelone près de Montpellier est présent) Ont-ils été convoqués par les autorités 
ecclésiastiques ou sont-ils venus d’eux-mêmes demander une dispense de la règle canonique qui interdit la 
prédication aux laïcs ? On ne le sait pas. Toujours est-il que la Chronique de Laon, nous dit que : 

 

« Le pape Alexandre III s’émut profondément, à la vue de ces hommes frustes “pieds nus, vêtus de laine, 
sans bagages. Le pape embrassa Valdo et approuva son vœu de pauvreté. »  

 
Mais devant son insistance à obtenir l’autorisation de prêcher, il convoqua une sorte de jury pour les 

examiner. L’Anglais Walter Map en faisait partie. Il les piégea sur une question que seul un théologien aurait 
pu éviter : “Quelles sont les trois personnes de la Trinité ?” . Ils ne surent répondre. Walter Map les tourna en 
dérision et s’exclama : “ Que jamais la Parole ne soit ainsi donnée à des ignares comme des perles à des 
pourceaux !”  Il dira quand même d’eux : “Ces hommes simples et illettrés, n’avaient pas de demeures fixes, 
ils cheminaient deux par deux, nus pieds, vêtus de laine, qu’ils ne possédaient rien, mais avaient tout en 
commun, suivant nus le Christ nu” 

 

De retour à Lyon, lui et ses disciples observèrent pendant quelques temps la recommandation papale de ne 
prêcher qu’à la requête des clercs ou avec l’autorisation des curés des lieux où ils iraient. En 1180, au Synode 
de Lyon, Valdès comparait devant une assemblée de prélats, il récite sa profession de foi : : “ In nomine patris 
et filii et spiritus sancti ....” le texte est en latin, il est très long. Ce n’est autre qu’un formulaire anti-Cathare 
doublé d’une affirmation du valdéisme primitif. Ce document en poche, Valdès et ses “frères” peuvent prendre 
part aux controverses publiques, aux “disputes” comme on disait à cette époque. Le “hic” c’est qu’à aucun 
moment il n’est fait mention de prédication, cette autorisation lui est donnée oralement. 

  
Le nouvel Archevêque de Lyon, Jean de BELLESMAINS, mis au courant que :“...Valdo faisait profession 

d’enseigner le peuple, blasmait hardiment les vices,  luxe,  arrogance  des Papes et de leur clergé, luy déffendit 
de plus tenir tel propos d’enseigner aucun, vu qu’estant personne laïque, il excédait les bornes de sa 
condition..”.  Il le menaça d’excommunication et d’être traité comme un hérétique. Valdo répliqua : “... qu’il 
ne se pouvait taire, en chose de si grande importance qu’estait le salut des hommes : et qu’il aimait mieux 
obéir à Dieu qu’aux hommes...” Il fit chercher Valdo en vain, car ce dernier avait de nombreux amis, il resta 
caché dans Lyon pendant trois ans. (Jean-Paul PERRIN - 1618).  

 
Lui et ses disciples continuèrent à prêcher, comme le confirme la Chronique de Laon :  "...leur désobéissance, 

cause de scandales pour beaucoup provoquera leur perte - illétrés bien souvent, hommes et femmes parcourent 
les vallées, entrent dans les maisons, évangélisent à leur façon...”   

Sur ordre de l’Archevêque plusieurs d’entre eux furent exterminés.  
Expulsés de Lyon, ils se séparèrent et quittèrent leur ville. D’après Jean LEGER : “..Pierre Valdo, chassé 

de Lyon, se retira ès Païs-Bas, qu’il eut un grand nombre de sectateurs en Picardie, passa en Allemagne, visita 
les villes des Vandales, et enfin s’arresta en Bohême, où ceux qui receurent sa doctrine, furent pour cela nommés 
“Picards” 

 

Dès lors, les Vaudois assimilés aux hérétiques, répandus à travers les mêmes contrées,  vont être 
excommuniés, en 1184 au Concile de Vérone, par l’empereur Frédéric BARBEROUSSE et le Pape LUCIUS 
III qui conviennent en effet de prendre des mesures radicales contre toutes les formes d’hérésie. L’anathème 
frappa indistinctement : les Cathares, Patarins, Humiliés, Pauvres de Lyon, Passagiens, Joséphins, 
Arnaldistes, englobant toutes les sectes éparses d’Europe. 

 

En Février 1198 est nommé pape : Innocent III qui dès le début entend épurer la corruption du clergé et 
l’hérésie qui touche les âmes simples. Devant le nombre important de Vaudois, Cathares, Patarins et autres 
hérétiques de noms divers, le nouveau pape dès le mois d’avril 1198 ordonne, dans toutes les régions du 
Languedoc, Provence, Lyonnais, Nord de l’Espagne, non seulement aux foules, mais aussi aux autorités 
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ecclésiastiques et civiles d’expulser les hérétiques, mais aussi de punir leurs amis et relations. Et les conciles se 
multiplièrent dans tous les diocèses du Midi pour lutter contre eux.  

Voici ce que dit Alain de Lille, à leur sujet, à la fin du 12ème siècle : “….ils séduisent dans plusieurs régions 
les humbles qu’ils détournent de la vérité au lieu de les y pousser...ils ont la présomption de prêcher et ne 
voulant pas travailler de leurs propres mains pour gagner leur pain quotidien... ils sont oisifs, hypocrites, 
curieux, paresseux et orgueilleux, convaincus de leur sainteté et de leur chasteté... Il admet que comparé aux 
autres hérétiques, ils sont beaucoup moins pervers et demeurent d’accord avec les Catholiques sur de nombreux 
points de doctrine comme la lecture de l’évangile, le respect du dimanche, la pratique du jeûne et la prière.” 
Mais il ne supporte pas leur infidélité sur quatre questions capitales : “...ils portent des sandales” ils n’acceptent 
ni le serment, ni la peine de mort et quiconque, en cas de nécessité, même sans avoir reçu les ordres, pourvu 
qu’il porte les sandales, peut consacrer le corps du Seigneur” 

 

A la fin du 12ème siècle le mouvement vaudois éclate, les “frères” nommés à présent les “Pauvres de Lyon” 
se dispersent en Provence et en Languedoc. Mais c’est dans les Alpes qu’ils trouvent l’asile le plus sûr, plus 
particulièrement dans les Piémont où, les Vallées restent, encore aujourd’hui, le foyer principal. Elles sont, 
même, un lieu de rassemblement régulier pour les Vaudois du monde entier.  

 
Dans leur migration ces exilés rencontrent sur leur chemin les Cathares, mais aussi des individus de sectes 

diverses qui se joindront à eux, apportant leurs idées, leurs principes, source de futurs conflits.  
En 1200 Valdo dû exclure les “rebaptisés” du Sud  de la France, les jugeant trop proches des Cathares. Il se 
sépara aussi, en 1205, des Pauvres de Lombardie qui, sous la pulsion de Jean de Ronco, souhaitaient une 
organisation au mouvement, alors que Valdo refusait toute hiérarchie. Selon ses termes : il a excommunié ces 
“faux frères”. 
 

Le Pape Innocent III, avant de lancer sa croisade, essayera de ramener dans le giron de l’Eglise les chrétiens 
égarés. Il y parviendra en partie. A la suite de la controverse qui se tiendra à Pamiers en 1207, Durand de Huesca, 
un ami théologien de Valdo, entraînera avec lui un groupe de Vaudois qui formera l’ordre des “Pauvres 
catholiques” (En 1256, ils fusionneront avec l’ordre mendiant des ermites de Saint Augustin). Du côté italien, 
en 1210 les “ Humiliés”, très proches des Vaudois lombards, retournèrent à l’Eglise Romaine et formèrent 
l’ordre des “Pauvres réconciliés”.  

Innocent III, après avoir lancé officiellement la Croisade en Albigeois en 1209, ordonnera, en 1215, au 4ème 
concile de Latran, l’excommunication générale et pour toujours de tous les Hérétiques. Ce fut la rupture avec 
Rome. Au niveau des paroisses, le contrôle de l’orthodoxie chez les fidèles fut renforcé par l’obligation pour 
tous les Chrétiens de se confesser, au moins une fois par an, à Pâques. 
 

L’historien Wells a écrit à leur sujet : “Nous assistons bientôt au spectacle du pape Innocent   III   prêchant   
la   croisade   contre   ces malheureux sectaires et autorisant l’enrôlement de tous les coquins et de tous les 
vagabonds sans emploi régulier, pour aller porter le fer, le feu, le viols, chez les plus paisibles sujets du roi de 
France. Le martyre infligé aux premiers chrétiens par les païens semble peu de chose à côté des actes de cruauté 
et des abominations de cette croisade” 

 

Les Vaudois durent se rendre à l’évidence que bannis de la communion des fidèles et pourchassés comme 
de vulgaires criminels, exclus des droits civils et passibles du bûcher, ils devront, à l’avenir, se dissimuler pour 
parcourir le monde, sous les déguisements les plus divers comme pèlerins, pénitents, colporteurs ou marchands. 

 

Où est passé Valdo ?  
Certains historiens pensent qu’en 1207, à la conférence de Pamiers (près de Foix), Valdo n’est déjà plus de 

ce monde. La plupart pense même qu’il est mort en Bohême. Ce qui est sûr, c’est qu’en 1218, à la conférence 
de Bergame, il est bien mort, puisqu’on discute pour savoir si lui et son compagnon RIVET sont au Paradis. 

 

Donc, à Bergame, en mai 1218, à la requête des “Pauvres lombards” eut lieu un rendez-vous exceptionnel, 
avec les “Ultramontains” afin d’aplanir les différences de doctrines et d’organiser le mouvement. Le Colloque 
était composé de six Français et six Lombards. A Bergame, furent discutés les points les plus litigieux, le 
baptême, l’élection de recteurs, l’ordination de ministres, le mariage, le travail, etc... Influencés par les Cathares, 
les Vaudois préféraient le célibat. Mais tous n’arrivaient pas à condamner le mariage et les Lombards leur 
reprochaient de pousser les époux à se séparer, contre leur consentement mutuel. La question du travail les 
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différenciait aussi. Les Lombards encourageaient le travail afin de survivre et n’avoir aucune compromission 
par le fait de l’aumône ce que n’avait jamais accepté Valdo. C’est Donc à Bergame en 1218 que ce joua l’avenir 
du valdéisme, il apparut comme un grand mouvement avec des règles, une organisation qui allait lui permettre 
de se répandre à travers l’Europe, dans la plus grande clandestinité. Le valdéisme primitif était mort. L’élan de 
pauvreté et de prédication des débuts ne semble pas avoir survécu aux troubles de la Croisade en Albigeois. Le 
caractère clandestin des Vaudois français de cette époque contraste avec la franchise ouverte de la première 
époque. Désormais, partout se tiennent des réunions secrètes de ces hommes qui se signalent par : “Le port des 
sandales, le refus du serment, refus du pouvoir des clefs, le rejet de la hiérarchie, le refus de tout homicide, le 
refus du purgatoire, la dépréciation des lieux de culte consacrés, la fidélité à la pauvreté et le refus du travail, 
la revendication du droit de prêcher pour tous y compris les femmes, la préférence au célibat, etc....” 

 
Pendant plusieurs siècles les Vaudois aux côtés des Cathares seront l’objet préféré de l’Inquisition. Les 

rapports remis par les suppôts du Pape font apparaître que des centaines d’hommes, de femmes et d’enfants 
furent sauvagement massacrés pour la raison suivante : “...ils ont traduit l’Ancien et le Nouveau Testament 
en langue populaire et ils l’enseignent...”  
 

 
 
�
�

�
�
�
�
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Vers la fin du XIIème siècle, Valdo prit donc la décision de se faire traduire des fragments des Saintes 
Écritures et quelques sentences des quatre Pères de l’Eglise : Saints Augustin, Jérôme, Ambroise et Grégoire. 
Pour cela il passa un contrat avec le grammaticus Etienne d’ANSE et le jeune copiste Bernard YDROS. Il était 
donc encore riche, sa conversion ne fut pas aussi spontanée qu’on a voulu nous le faire croire, car traduire et 
recopier un texte sur des parchemins demandait du temps et de l’argent. Au Moyen Age, à Lyon se parlait une 
sorte de patois, moitié langue d'oïl, moitié langue d’oc. Ce dialecte ressemblait beaucoup à celui du Dauphiné, 
considéré comme le plus septentrional des langues occitanes. Pierre Valdo devait parler dans son entourage le 
dialecte lyonnais : le franco-provençal.  

 

Lorsqu’on analyse d’autres manuscrits du Moyen Age trouvés à Lyon, on se rend compte que ce dialecte a 
une physionomie presque occitane. Certes, les mots en français sont aussi nombreux que les mots en provençal, 
mais les tournures de phrases sont nettement occitanes. Or, à cette époque les provinces occitanes constituaient 
un foyer de brillante civilisation et rayonnaient par leurs poètes et leurs artistes sur l’Europe entière. De toute 
évidence, ce ne fut donc pas dans le dialecte lyonnais proprement dit, mais dans un langage plus répandu et plus 
voisin du provençal que Pierre Valdo résolut de se faire traduire la Bible. La langue de la littérature était 
l’occitan, comme par exemple, de nos jours l’anglais est le langage de l’informatique ou l’italien la voix du 
“Bel Canto”. 

 

Cette Bible dite  “Bible des Pauvres” a disparu depuis longtemps. Comme l’art d’imprimer n’était pas encore 
découvert, le nombre de copies était limité, ce qui fait que certains retenaient de mémoire des portions 
d’Ecritures et quelques-uns étaient capables de répéter des livres entiers de la Bible. Que l’original se soit perdu, 
rien de plus vraisemblable, mais que toutes les copies ou fragments en dialecte lyonnais aient disparu sans laisser 
de trace, voilà qui l’est moins. 

 

L’évangéliaire des pauvres ou des Laïques de Metz, du 13ème siècle serait la seule copie de cette époque 
mais elle est en dialecte messin, donc en langue d’oïl.  D’autres manuscrits plus récents se rapprochent beaucoup 
du dialecte vaudois en particulier la Bible de Carpentras (14ème siècle) et celle de Dublin (1522) versions 
provençales du Nouveau Testament. Ces deux dernières copies seraient les reproductions les plus fidèles de la 
version effectuée par Etienne d’Anse. Il n’y a pas de manuscrits plus difficiles à dater que les manuscrits 
vaudois.  

Malgré la date récente de la copie du manuscrit de Dublin, le texte lui-même est fort ancien. Il en va de 
même pour celui de Carpentras, c’est d’ailleurs le plus ancien et le meilleur de tous les manuscrits vaudois ; 
il est écrit d’une écriture arrondie du midi de la France et sa décoration n’est pas sans rappeler celle des livres 
italiens.  

 

En voici un extrait en occitan : 
(passage Jean, XII, 12-15) : 
“Mas mota  compagnia lacal era vengua en l’endeman  al dia festival cum ilh aguesan auvi car Yhesu ven 

en Jerusalem receopron rams de palmas e isiron a lui encontra e cridavan : Fay nos salf, lo rey d’Israhel local 
ven al nom del Segnor sia beneit. E Yhesu trobe asanet e sesic sobre lui enayma es scrit : O filha de Sion 
non volhas temer, vete lo tio rey ven sesent sobre lo polhen de l’asena” (source : Samuel BERGER) 

 

Traduction  
“Le lendemain, la foule nombreuse... qui était venue pour la fête... apprit que Jésus arrivait à Jérusalem. 

Ils prirent alors des branches de palmiers et sortirent à sa rencontre; ils criaient : “Gloire à Dieu ! Que 
Dieu bénise celui qui vient au nom du Seigneur ! Que Dieu bénisse le roi d’Israel!” Jésus trouva un âne et 
s’assit dessus, comme le déclare l’Ecriture : “N’ai pas peur, ville de Sion ! Regarde ton roi vient, assis sur 
un jeune âne” (source : Le Nouveau Testament : Société Biblique Française, Paris 1971 ) 

 

Les Cathares adoptèrent, eux aussi, la Bible de Valdo, tout en introduisant quelques modifications en relation 
avec leurs propres croyances, comme la liturgie du “consaloment” sacrement suprême que les “bons hommes” 
donnaient aux mourants. Ainsi le manuscrit provençal qui est conservé à Lyon, bien qu’il fût apporté de Nîmes 
par un protestant, TRELIS, lorsqu’en 1815 il quittait le Midi fuyant la terreur blanche, a servi à une communauté 
Cathares (l’abbé de Sauvages en fait mention en 1785 dans son dictionnaire languedocien).  
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Voici un extrait de ce manuscrit, en occitan :  
 

(passage : Matthieu, XXI, 1-9) 
“E co fo apropiatz Jhesu de Jherusalem e venç en Boscage a mont Olivet, ladonx Jhesu trames dos de sos 

decipols, dizentz ad els : Anatz el castel que es encontra vos e viasament atrobaretz l’asena liada e l’polli ab 
lei. Deliatz los e amenatz los a mi. E si alcus vos dira alcuna causa, digatz que al Senhor a’n ops, e viasamentz 
laissaran los.  

Mais tot aiso es fait que sia complit aco que fo dig per lo propheta dizentz : Digats a la filla de Sion, vecte 
lo teus reis ve a tu soaus, sezents sobre la asena el polli fil de la sotzjoal. Mais li decipol anantz fero o enaisi 
co Jhesu   lor  o  comandec    e  amenero   l’asena  el  polli e  
pausero sobre lor lors vestimentas e fero lui sezer desus. Mais mouta cumpanha aparelero lors vestimentas e 
la via, mais li autri trencavan los rams dels aibres et estendian los e la via. Mas las companhas que denant 
anavan e que seguian lui ecridavan dizents : Lauzor al filh de Davi. Benezectes es aquel qui ve el nom del 
Senhor…(source : Samuel BERGER). 

 
Traduction : 
“Quand ils approchèrent de Jérusalem et arrivèrent ...sur le mont des  Oliviers, Jésus envoya en avant 

deux des disciples : - Allez au château qui est là devant vous leur dit-il. - Vous y trouverez tout de suite une 
ânesse attachée et son ânon avec elle. Détachez-les et amenez-les-moi. Si l’on vous dit quelque chose, 
répondez : Le Seigneur en a besoin. Et aussitôt on les laissera partir. 

“Cela arriva afin que se réalisent ces paroles du prophète : - Dites à la ville de Sion : Regarde, ton roi 
vient à toi...  monté sur un ânon, le petit d’une ânesse. Les disciples partirent donc et firent ce que Jésus leur 
avait ordonné. Ils amenèrent l’ânesse et l’ânon, posèrent leurs manteaux sur eux et Jésus s’assit dessus. Une 
grande foule de gens étendirent leurs manteaux sur le chemin ; d’autres coupaient des branches aux arbres 
et les mettaient sur le chemin. Les foules qui marchaient devant Jésus et celles qui le suivaient criaient : 
“Gloire au Fils de David ! ...Bénis soit celui qui vient au nom du Seigneur !... 

 
Parmi les manuscrits attestés en dialecte vaudois, conservés en France, il y en a un qui m’intéresse au plus 

haut point, car il provient de Montpellier, la ville où je suis née. Il se trouve à la Bibliothèque Municipale de 
Dijon. Il semble être du XVème siècle et a été acheté à Anduze en 1659, par un nommé François RANCHIN, 
Chancelier de l’Université de Médecine, famille renommée à Montpellier. C’est le seul manuscrit vaudois qui 
vienne du Languedoc. C’est le même François RANCHIN qui avait donné en 1622, une bible en languedocien 
aux Capucins de Montpellier. 

Samuel BERGER, dans son ouvrage “Les Bibles provençales et vaudoises” nous apprend que Toulouse et 
Montpellier étaient regardés, au début du XIVème siècle, comme le centre de la “Société biblique” de ce temps 
là et qu’on y trouvait facilement à acheter des bibles provençales ! Information incroyable, lorsqu’on sait que 
Montpellier était considérée, au Moyen Age, comme la ville la plus orthodoxe du royaume et que seules les 
Bibles en latin était autorisées par la Sainte Mère l’Eglise. 

Il est largement admis que la Bible vaudoise serait à la base de toutes les traductions européennes du Moyen 
Age. Monsieur Marcel CARRIÈRES, membre de la Société d’Études Occitanes de Toulouse, dans son étude 
"sur la langue de la Bible de Valdo" a fait  une comparaison entre le lexique du patois actuel du Val 
Germanasca dans le  Piémont et le Trésor d'où Félibrige de MISTRAL.  

 
Pourquoi les Vallées Vaudoises ?  

 
Parce que c’est le seul endroit d’Europe où se soit transmis, sans interruption à travers les siècles l’héritage 

du mouvement primitif, jusqu’à nos jours, en passant par la Réforme. De son étude il en résulte que le plus 
grand nombre de mots semblables à ceux du Piémont, sont ceux du Languedoc et du Limousin, les deux régions 
que l'on peut considérer comme le berceau de la langue et la littérature des Troubadours. C’est donc en Occitan 
que furent transmis les écrits doctrinaires des Vaudois et en particulier les sept poèmes biens connus et conservés 
dans certaines Bibliothèques d’Europe : “la barca”, “lo novel confort”,  “lo novel sermon”, “lo païre eternal”, 
“lo despreczi del mont”, “l'Evangeli de li quatre semencz.” Les historiens datent des 14ème et 15ème siècles 
la plupart des poèmes vaudois d’inspiration religieuse.  
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° Le plus célèbre et le plus complet de ces poèmes est :"la Nobla Leyczon”  (481 vers). Ses rimes en 

assonances font supposer une forme de versification plus ancienne ou des rajouts. Dans la “Noble 
Leçon”, l’allusion aux 1100 ans passés rappelle l’Edit de Milan de 313 qui, promulgué par l’Empereur 
Constantin, permettait aux Chrétiens de pratiquer leur religion. (313, c’est aussi la date de la donation 
du trésor de Constantin au Pape Sylvestre, d’où, déjà une première indignation contre les  richesses de 
l’Église).- (Voir dans les pièces annexes le texte de “la noble leçon”) 

 
Les six autres poèmes présentent également un intérêt certain, comme nous l’indique Théophile GAY dans 

son “Histoire des Vaudois  (1912) :   
 
° La Barca, (de 337 vers, datés du début du 15ème siècle), représente la vie de l’homme sous l’image 

d’une barque voguant vers le port céleste; 
 
° Le Novel Sermon (452 vers, datés du début du 16ème siècle) se propose d’exposer les voies trompeuses 

du monde et la nécessité de servir Dieu; 
 
° Le Novel Confort (300 vers, datés du début du 16ème siècle) encourage le chrétien à se détacher du 

monde et à rechercher le salut par l’Evangile; 
 

° Le Payre eternal (106 vers, datés de la fin du 15ème siècle), c’est une prière reprenant des passages des 
Psaumes 

 
° Lo Despreczi del Mont (118 vers, datés de fin 15ème siècle), sur le détachement du monde. 

 
° L’Evangeli de li quatre semencz (300 vers, daté du milieu du 15ème siècle) est un poème sur la parabole 

du semeur.  
 

Ainsi le dialecte vaudois, appartenait-il au groupe des parlers d'oc plutôt qu'à celui du franco-provençal parlé 
à Lyon. Jusqu'à la Réforme, cette langue sera la langue officielle du peuple vaudois. Ce fut la seule parlée par 
le peuple essentiellement rural. On s'en servait encore en 1832 pour l'instruction et le service religieux.  

 
 

 
Van Gogh qui était un pasteur évangéliste, plus 

connu comme peintre (sur sa tombe est celle de son 
frère on peut lire l’épitaphe : “la lumière luit dans 
les ténèbres”) cherchera toute sa vie à peindre le 
tableau idéal : “le semeur”.  

 
Ce semeur qui n’a jamais quitté sa pensée et 

qu’il considérait comme un symbole de l’infini : 
“...un semeur avec de la couleur et en grand 
format. Il faudrait en faire un terrible tableau. Mon 
Dieu comme j’en aurai envie ! Mais c’est que je me 
demande si j’aurai la force d’exécution 
nécessaire... J’en ai presque peur”. 

 
 

     La parabole du semeur par Van Gogh 
�
�

�
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Les cendres des bûchers Vaudois étaient encore chaudes lorsque le 31 octobre 1517, Luther faisait afficher 

à Wurtemberg, 95 thèses dénonçant la fausse sécurité procurée par les indulgences. Il affirmait que Dieu seul 
pouvait pardonner les péchés et non le Pape. Mais le Pape avait besoin d’argent pour construire la Basilique à 
Rome, aussi accordait-il des indulgences à tour de bras. 

 
A ce moment-là, nous sommes en présence d’un côté d’un groupe de dissidents clandestins qui a survécu à 

300 ans de persécutions : “les pauvres de Lyon” et de l’autre un courant neuf qui se lève. On peut imaginer avec 
quelle émotion, les Vaudois  accueillirent le progrès des idées qui prenaient forme en  Allemagne et en Suisse, 
ces idées qu’ils avaient été, jusqu’à présent les seuls, à soutenir héroïquement.  

 
Ils se mettent en relation avec les réformateurs. En 1526 le Barbe Martino Gonin et Guido di Calbria se 

rendent en Suisse et en Allemagne pour un voyage d’information. Quatre ans plus tard, Giorgio Morel de 
Freissinière et Pietro Masson de Bourgogne rencontrent à Neufchâtel où il s’était réfugié, l’ardent réformateur 
français Guillaume FAREL, ensuite ils rendent visite  aux deux réformateurs Haller et Oecolampade à Berne et 
à Bâle.  Puis ils  passent  par  Strasbourg  où  ils  consultent Martin Bucer. Tous insistent sur la nécessité de se 
séparer résolument de l’Eglise Romaine. Sur le chemin du retour Masson est arrêté et supplicié à Dijon. Morel 
parvient à se sauver et rapporte devant une assemblée convoquée à Mérindol les conclusions de sa mission. 
Tous les Barbes ne sont pas d’accord, en particulier sur le fait qu’il faille abandonner la dissimulation à l’égard 
des cérémonies catholiques. Il est décidé d’un synode général pour traiter la question. 

 
Ce synode qui décidera de l’adhésion des Vaudois à Réforme est convoqué le 12 septembre 1532 à 

Chanforan, petite localité de la Vallée d’Angrogne. L’assemblée était si nombreuse qu’elle dut se tenir en plein 
air, à l’ombre des magnifiques châtaigniers. Trois délégués, venus de Suisse, en firent partie : Guillaume 
FAREL, Antoine SAUNIER et Pierre ROBERT dit OLIVETAN. Etaient présents les Vaudois du Piémont, de 
l’Italie du Sud et surtout de Provence, du Dauphiné et d’autres régions françaises. (A ce moment-là les deux 
tiers des Vaudois étaient français : la Provence et le Dauphiné s’étendaient jusqu’aux vallées de Pragela et 
Suse. Alors que la zone italienne comprenait les vallées vaudoises actuelles plus la vallée de l’Ubaye 
(appartenant aux Savoie) et la haute vallée du Pô (du marquis de Saluces) ainsi que la Calabre. 

 
Le Synode dura six jours, pendant lesquels on examina les principales propositions  que l’on peut résumer 

ainsi : 
 
1. Institution d’un culte public à la place des réunions secrètes 
2. Condamnation explicite et absolue de la simulation, grâce à laquelle certains croyaient pouvoir assister 

au culte romain, tout en le réprouvant 
3. Adhésion aux idées des réformés sur les articles suivants : la prédestination, les bonnes œuvres, le 

serment, la confession faite à Dieu seulement, le repos dominical, le jeûne non obligatoire, le mariage 
pour tous, les deux sacrements : le baptême et la Sainte Cène etc... 

 
L’adhésion à la réforme fut votée et les Vaudois se rapprochèrent des protestants sous l’influence des 
prédicateurs, tel Guillaume FAREL, qui démontrèrent les affinités qui liaient leur doctrine à celles de LUTHER 
et de CALVIN. Mais tous ne furent pas convaincus. Certains invitaient les Vaudois à la prudence avant 
d’accepter sans discrimination toutes les nouveautés. Cependant, l’assemblée réunie à Prali, dix-huit mois plus 
tard, ne modifia pas les choix fondamentaux de Chanforan. 
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(source : Bollettino della Societad di Studi Valdesi – 87/sett ;1947) 
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Les Mennonites : 
Certains refusèrent d’adhérer à la Réforme et fondèrent la secte des Mennonites (à l’instar du réformateur 

hollandais Menno Simonis). De nos jours encore les Mennonites ne font point partie de la Fédération 
protestante. La secte rejette l’autorité spirituelle de l’État, n’administre le baptême qu’aux adultes. Elle groupe 
actuellement environ 400 000 fidèles dans le monde entier, notamment en Allemagne, au Canada, aux États 
Unis et en Russie. En France, les deux groupes les plus importants se trouvent dans les régions de Strasbourg 
et de Toul. C’est une secte anabaptiste dont les règles sont très voisines du valdéisme primitif. Le cimetière 
mennonite du Salm, abandonné depuis 1939, à 50 km à l’Ouest de Strasbourg, dans la haute vallée de la Bruche, 
témoigne de leur présence et se distingue par des stèles, sans croix, de grès rose sur lesquelles, outre le nom du 
disparu, est gravé un cœur: “Ce symbole signifie qu’ils avaient Jésus dans leur cœur” 

 
Cette communauté est à rapprocher des Amish et des Quakers. 
 

Les Amish  
L’histoire des Amish a commencé, en 1525, dans le canton de Zurich, avec l’apparition du mouvement 

anabaptiste qui préconisait le baptême des adultes et non des jeunes enfants, refusait la hiérarchie de l’Église et 
l’autorité spirituelle de l’État. Ces idées déclenchèrent de violentes persécutions qui frappèrent d’abord les 
Mennonites, puis la branche dissidente du mouvement, les Amish. Chassés de Suisse, ils se réfugièrent à Sainte-
Marie-aux-Mines, en Alsace. Après la révocation de l’édit de Nantes, certains ont émigré à Montbéliard 
d’autres se sont repliés dans des fermes isolées des Vosges : “On leur donnait les terres les plus difficiles à 
cultiver... ils vivaient en autarcie... ils n’étaient jamais propriétaires, préférant gérer les exploitations pour 
d’autres” 

 
Les Quakers 

Le surnom de « Quakers » a été donné à la Société religieuse des Amis qui est un mouvement religieux fondé 
en Angleterre au XVIIe siècle par des dissidents de l'Église anglicane et de son courant puritain.  
En France il y eut dans le Languedoc, aux XVIIème et XVIIIème siècles, un groupe religieux indépendant, ayant 
un culte et des principes semblables à ceux des quakers ; quand leur existence fut connue des quakers anglais, 
le groupe fut accepté en 1788 par l’Assemblée annuelle de Londres de la Société religieuse des Amis (Quakers) 
 

La première langue des Quakers de France fut l’occitan et ils la revendiquent : 
 

« Tre la debuta del sègle XVII, Congeniès e los vilatges del encontrada recampèron una comunitat d’òmes 
e de femnas pacifistas localament désignats del nom de "Conflaires " (Inspirats). Abaliguèron de fedas e de 
manhans, congreant de lana e de seda dins la Vaunaja, aquesta fertila valada ensolelhada entre Nimes e 
Montpelhièr, que se foguèt sonat "lo pichòt Canaan" » 
 
Traduction : 
Dès les débuts du XVIIème siècle, Congénies et les villages environnants réunissaient une communauté 
d'hommes et de femmes pacifistes localement désignés du nom de "Couflaïres"  (Inspirés). Ils élevaient des 
moutons et des vers à soie, produisant de la laine et de la soie dans la Vaunage, cette fertile vallée ensoleillée 
entre Nîmes et Montpellier, qu'on appelait alors "le petit Canaan1 
 

La foi quaker est basée sur la lumière intérieure. Les premiers Amis appelèrent « ce qu'il y a de Dieu dans 
chaque personne » « la semence de la Lumière »; cela signifiait pour les Amis « la véritable Lumière », qui, en 
venant dans le monde, éclaire tout homme. Les Quakers de France soutiennent des initiatives pour la paix, 
s'impliquent dans le développement de la non-violence et font campagne contre le commerce des armes.  
 

 
1 (sources : internet : http://www.maison-quaker-congenies.org/index.html) 
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Stèle du cimetière mennonite du Salm à l’ouest de Strasbourg  
avec un cœur gravé. 

 
Ce symbole signifie que le défunt avait Jésus dans son cœur 

(source : Le Figaro du 21/9/2003 – photo J.M. Loos) 
 
 
 

 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

Le cimetière Quakers à Congéniès, Gard (1822 – 1907) 
Les Couflaïres (les Inspirés) 

 
 

 

 
 

Une famille mennonite en Pennsylvanie  
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A la fin du XVIIIème, avec l’introduction du service militaire obligatoire, beaucoup des jeunes, foncièrement 

pacifistes, partirent à l’étranger ; les filles se marièrent avec des Protestants. Finalement, dès le milieu du 
XVIIIème siècle, les Amish, les Quakers, ainsi qu’une partie des Mennonites émigrèrent, en grande partie aux 
États-Unis, en Pennsylvanie.  Les Mennonites et les Quakers ont fait le choix du monde et se sont plus ou moins 
fondus dans la population ; tandis que les Amish en Amérique perpétuent des traditions bien particulières avec 
le refus du monde moderne, ils mènent une vie austère, rythmée par la lecture des versets de la Bible. On a pu 
voir plusieurs reportages à la télévision, pour se faire une idée de leur vie et de leur façon de s’habiller : chez 
les hommes costumes noirs, port du chapeau noir à larges bords, alors que les femmes sont vêtues de longues 
robes aux couleurs sombres avec un foulard en guise de coiffe. 
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Le Synode de Chanforan avait pris en outre une importante décision, celle d’imprimer une nouvelle version 

française de la Bible. Les traductions en dialecte vaudois utilisées jusqu’alors étant insuffisantes, FAREL et 
SAUNIER persuadent, sans difficultés, les Barbes d’avoir une Bible revue, selon les textes hébreux et grecs.  

 
C’est Robert OLIVETAN, cousin de Jean CALVIN, né comme lui en Picardie et leader de la Réforme, qui 

accomplira cette véritable traduction. En fait il va reprendre la Bible éditée à Anvers, en 1528 par Lefèvre 
d’Étaples, en y apportant de grande amélioration. De 1533 à 1535 il s’adonne à cette tâche, dans un village 
perdu des Vallées Alpines. CALVIN leur dédicacera le premier exemplaire : “ Les Alpes le 12 février 1535”. 
L’impression de la première Bible protestante rédigée en français fut donc financée par les Vaudois.  Elle coûta 
aux Vaudois 1500 écus d’or. Olivetan trouva cette somme chez le peuple le plus pauvre et le plus persécuté 
d’Europe. 

 
 

 
 

La famille vaudoise lisant la Bible 
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J’ai entendu dire “les Cathares sont plus connus que les Vaudois car ils ont été plus martyrisés qu’eux” Cela 

me paraît erroné surtout sur la durée. Déjà à la même époque, ils étaient aussi nombreux, mais mieux tolérés 
car encore très proches de l’Église Catholique. Ce sont, d’ailleurs, les actes de l’Inquisition qui représentent un 
témoignage historique précieux quant à l’existence des Vaudois et des Cathares. Les dossiers de l’Inquisition 
sont quelquefois très documentés, quelquefois, il faut se contenter de bribes de textes, malgré cela, on arrive à 
les retrouver, un peu partout en France et à l’étranger. 
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Valdo en se réfugiant en Picardie avait fait de nombreux adeptes (Cela explique pourquoi l’anonyme de la 

Chronique de Laon connaît aussi bien et dans le détail, les événements de la vie de Valdo) Or le roi de France, 
Philippe Auguste au XIIIème siècle, crut devoir diriger contre les Vaudois de Picardie, une effroyable 
persécution. Dubranius dit que : 

“Le Roy...poussé  par  les  ecclésiastiques,  prict   les armes contre les Vaudois..., raza trois cents maisons 
de gentilhommes qui suivoyent leur parti et destruisit quelques villes murées, les fit poursuivre jusques en 
Flandre où ils estayent fuys et en fit brusler un grand nombre. Cette persécution en poussa plusieurs en 
Allemagne où tost après ils furent griesvement persecutez, notamment en païs d’Elsace et le long du Rhin, par 
les Evesques de Mayence et de Strasbourg, lesquels en firent brusler en la ville de Bingue trente-cinq bourgeois 
de Mayence, en un mesme feu, et à Mayence dix huict... et à Strasbourg quatre vingts en furent bruslez ..... Il 
s’en trouva en la Conté de Passau et aux environs de Bohême, en l’année mille trois cèns quinze (1315) 
jusqu’au nombre de quatre-vingt mille personnes qui faisoyent profession de ladite croyance” 

En  1418, quarante “picards” chassés de leur patrie pour la Parole de Dieu, étaient arrivés avec leurs femmes 
et leurs enfants à Prague, où, à ce qu’ils avaient appris, la Parole de Dieu était libre. La Reine Sophie les visitait 
dans leurs maisons et pourvoyait, avec d’autres riches, à leurs besoins. 
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Au XIIIème siècle, en Languedoc l’Inquisition s’installe en permanence à Toulouse et à Carcassonne. En 

1210, les archevêques de Vienne, d’Arles, d’Aix et d’Embrun convoquèrent successivement deux conciles dans 
le but d’en finir avec l’hérésie vaudoise. Il fut ordonné aux inquisiteurs de : “Surseoir à l’emprisonnement des 
Vaudois, attendu qu’on ne sait plus où trouver assez de pierres et de mortier pour construire des prisons !”.  

 

Cependant, si la première condamnation des Vaudois est prononcée le 4 novembre 1184, par le pape Lucius 
III au Concile de Vérone, il faudra attendre 1214, soit trente ans plus tard, pour assister, dans le Midi, aux 
premiers Vaudois brûlés à Morlhon en Rouergue. On peut considérer d’ailleurs cette date comme la naissance 
officielle du valdéisme hérétique.  

 

En France, en un siècle 100 000 Cathares et Vaudois seront massacrés pendant la Croisade. Offrir 
l’hospitalité à un Vaudois, lui donner un morceau de pain était  un crime de lèse-majesté ! Le pape Grégoire IX 
ira encore plus loin et, par une bulle de 1231, il  punira, non seulement ceux qui donnaient asile aux Vaudois, 
mais encore leurs enfants, qu’il déclara infâmes jusqu’à la seconde génération. Généreusement, il permettra aux 
évêques de leur faire grâce, s’ils abjuraient leurs erreurs, à condition de leur couper la langue afin qu’ils ne 
puissent plus blasphémer à l’avenir. Les anathèmes des papes et des conciles parvinrent si peu à entraver 
l’hérésie que, dans l’ardeur de la persécution, la secte vaudoise se développa tellement qu’au Concile de Latran 
on avoua que leurs prédications s’étalaient partout au grand jour, surtout dans le Midi de la France et que l’apôtre 
vaudois : “Commençant à prêcher non dans les chambres en secret, mais sur les toits, sermoniquait en plein 
champ à une vaste multitude ; et comme un roi devant l’assemblée du peuple, accompagné de ses gardes et 
précédé de la bannière et des faisceaux, on avait coutume de l’escorter avec une pompe royale, après la fin de 
son discours”  
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En 1214,  furent brûlés sept vaudois de Provence outre plusieurs du pays Agenais, Périgueux, Limousin, 
Quercy, Rouergue. En 1214 les Croisés s’emparèrent du château de Morlhon et y trouvèrent 7 vaudois qui 
persistèrent dans leur croyance et furent conduits au bûcher. Il y avait des Vaudois à demeure à Saint Antonin, 
car un habitant de Montauban vécut pendant deux mois chez l’un d’eux. On sut leur présence à Parisot grâce au 
témoignage d’une femme de Montcuq. Deux vaudois retournés à l’orthodoxie, deux “pauvres catholiques” 
Guillaume de Saint Antonin et Durand de Najac, font penser à la présence de Vaudois aussi à Najac.  

 

Un chanoine de Saint Antonin et un anonyme ont laissé un superbe poème, de dix mille vers en occitan, sur 
cette épopée dont ils furent les témoins.2 

 
 

 
 

D’après les “Cahiers de Fanjaux” : « le Quercy  fit  figure de foyer actif. Vers les années 1224 / 1226, les 
Vaudois circulaient librement dans les rues de Montauban et... dans les environs » 

 

 
2 BNF - .Fond  N° 25425 La chanson de la croisade contre les Albigeois 
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Ils possédaient leur propre cimetière, un hôpital et des écoles, ils prêchaient ouvertement en public, ils 
avaient même des “disputes.”(Controverses) avec des Albigeois. Chez eux la profession de médecin-guérisseur 
dont l’art consistait à guérir les malades par l’imposition des mains, semble avoir connu un certain succès.  Ils 
célébraient la Cène du Jeudi Saint avec pain et poisson. 

 

En 1234, l’Inquisition sut un bon nombre de Vaudois dans plusieurs localités, en direction de Castres et le 
long de l’Agout ; à Lautrec aussi, où vers 1227 un homme vit dans la maison de son beau-père, deux femmes 
appartenant à la secte. Toujours, dans les “Cahiers de Fanjaux”, on trouve l’analyse suivante établie de 1241 à 
1242, grâce aux sentences de l’inquisiteur Pierre Sellan (fond Doat à la B.N. - Paris) on retrouve des Vaudois, 
çà et là  à Montauban, à Gourdon, à Montcuq, à Moissac, à Castelnau-Montratier, à Beaucaire, à Montpezat-de-
Quercy, à Sauveterre (environs 200 personnes environs des deux sexes).  On peut donner des chiffres :  

° à Montcuq : 83 condamnations dont 40 Cathares et 40 Vaudois et 3 incertains,  
° à Montauban : 257 condamnations dont 99 cathares et 155 vaudois et 3 incertains. 

Dans ces condamnations, il apparaît que les femmes préféraient le valdéisme au catharisme. Regardons à  
Montauban  par exemple : 

° chez les 99 Cathares on trouve 71 hommes pour 28 femmes et  
° chez les 155 Vaudois, on trouve 93 hommes pour 62 femmes. 
 

Dans le diocèse de Nîmes, vers 1244, les Inquisiteurs rencontrèrent des Vaudois en assez grand nombre. Ils 
condamnèrent à la prison un parfait vaudois : Jean de BORGONDIA qui avait exercé son ministère pendant 30 
ans. En revanche B. SAYSSA, familier des premiers vaudois, fut traité avec mansuétude s’étant présenté 
spontanément. Malgré une information réduite, dans la région de Nîmes, ils semblent toutefois avoir été 
particulièrement nombreux. Vers 1235 les villes d’Arles et d’Avignon prirent conseils auprès des frères 
prêcheurs et des mesures pour l’extermination de l’hérésie. 

  
La situation est différente autour de Toulouse et dans le Lauraguais où les Inquisiteurs rencontrèrent des 

Vaudois que de manière exceptionnelle. Sur 5500 interrogatoires, 21 dépositions firent état de relations avec les 
Vaudois. Par exemple : un habitant de Castelnaudary déclare, en mai 1246,  que   les   Vaudois   fréquentaient   
l’Eglise   et  prenaient part aux offices 40 ans auparavant, un autre d’Avignonet affirma en novembre 1245 que 
les Vaudois combattaient les Cathares que l’Eglise soutenait les Vaudois. Il semble évident que les Vaudois 
furent plus longtemps tolérés et protégés par l’Eglise dans le Comté de Toulouse 

.  
En 1251 des femmes vaudoises furent condamnées à la prison à perpétuité à Narbonne. Une autre femme fut 

emprisonnée à Narbonne pour avoir écouté et reçu chez elle des ministres et écouté leur prédication. A Durban, 
la maison de Bernard OLIER fut détruite, car on y avait capturé deux parfaites vaudoises. L’archevêque de 
Narbonne condamna lui-même en 1251, dans sa Cathédrale quatre vaudoises. 

 

En 1267, l’Archevêque d’Embrun convoqua un concile à La Seyne, auquel assistèrent les évêques de Digne, 
de Genez , de Glandèves, de Grasse, de Vence et de Nice dans le but de prendre des mesures contre 
l’anéantissement des Vaudois. Chassés de Languedoc et de Provence par les bûchers de l’Inquisition, ils fuyaient 
les flammes que pour tomber dans une autre fournaise, en effet, trois conciles tenus à Embrun en 1278, 1289 et 
1290 eurent pour objet l’extermination des Vaudois 

 

Entre 1273 et 1275, la présence de Bourguignons est signalée, ils seraient   venus   former   des   communautés 
vaudoises à Rodez. Pierre Val-Cernay raconte que :“au château de Maurillac, les soldats de Simon de Montfort 
trouvèrent  sept vaudois et les brûlèrent avec une joie indicible” .  En 1322, une vaudoise bourguignonne, 
nommée ERMENIO, fut livrée au bras séculier avec un certain nombre d’autres condamnés. Elle refusa de 
prêter serment et son obstination la conduisit au bûcher. Nouvelle preuve qu’il y avait des églises vaudoises en 
Bourgogne. En 1321, à Pamiers, l’évêque Jacques FOURNIER (le futur pape d’Avignon Benoît XII) livra deux 
vaudois bourguignons au bras séculier : Jean de Vienne et sa femme Huguette qui avaient déjà eut des démêlés 
avec l’inquisition de Carcassonne.  

 

En 1322, nous rencontrons trois vaudois originaires du diocèse de Rodez condamnés à des pèlerinages lors 
du sermon public tenu à Toulouse. Le Valdéisme a du se perpétrer longtemps en Rouergue, car le 7 août 1492, 
le barbe François de Girundino révéla qu’il avait parcouru cette province au cours d’une tournée.  
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Comment la ville de Montpellier aurait-elle pu échapper à l’hérésie ?  
 

Les Vaudois, les Cathares étaient partout présents dans le Midi, à Béziers, à Narbonne, à Nîmes, à Arles. Ce 
n’est pas parce que les Guilhems, puis ensuite les rois d’Aragon, Seigneurs de Montpellier, furent d’irréductibles 
orthodoxes que la ville où circulaient en permanence les étudiants, les marchands, les pèlerins, fût épargnée par 
ces idées nouvelles. D’ailleurs la présence du moine cistercien Alain de Lille à Montpellier laisse supposer 
qu’ils étaient nombreux à Montpellier, du moins aux alentours, pendant le temps qu’il exerçait à la fois son 
enseignement et son activité missionnaire (1190 - 1194) 

 

En 1195, à Montpellier, se tint un concile qui renouvela contre l’ensemble des hérétiques du Midi, les articles 
du Latran de 1179 : anathème, confiscation des biens, asservissement des condamnés. Certains vaudois 
quittèrent la ville et rejoignirent leurs frères en Lorraine, certains furent reconnus à Toul et à  Metz. En 1198, le 
pape Innocent III, désigna le moine Rainier pour les pays du Languedoc afin qu’il confonde l’hérésie. Aussitôt, 
Guilhem VIII sollicita le secours du légat pour extirper l’erreur de sa seigneurie de Montpellier. Elle était 
donc bien présente !!!  

 

La Bulle de 1210, du pape Innocent III et l’événement qui suit nous le confirme. : « ...en considération du 
zèle des habitans de Montpellier à la foy catholique et à la destruction des hérétiques, exhorte les troupes des 
croisats à ce qu’il ne soit fait aucun dommage aux personnes et biens des dits habitans ! » Dix ans plus tôt, en 
1199, prêchant un jour en l’église Saint-Etienne de Metz, l’évêque BERTRAM reconnaît et désigne du doigt à 
la foule deux vaudois qu’il a condamnés et expulsés lui-même de Montpellier. Il les dénonce à la foule comme 
des ministres du diable.  

Le Pape alerté par l’Évêque, mais mal renseigné sur le fond de l’affaire, demande dans une lettre du 12 juillet 
1199 : “.. qui sont réellement ces laïcs, hommes et femmes, qui, poussés par un désir de connaître les Saintes 
Écritures, se sont fait traduire en langue romane les évangiles, les épîtres de Paul, les Psaumes, les Moralia de 
Job et plusieurs autres livres... ce désir de comprendre les textes sacrés est louable en soi ....mais ce qui est 
blâmable, c’est de se réunir en secret, d’usurper l’office de la prédication et de se moquer des prêtres....” 

 

Innocent III fait appel à des cisterciens pour un complément d’enquête. Selon le chroniqueur Aubry des Trois 
Fontaines, cette histoire se termina de façon brutale et les livres en roman furent brûlés et la secte extirpée.  
(On devine comment) Les historiens confirment que la mission d’évangélisation dans les évêchés de Toul 
(1192) et de Metz (1199) a bien été conduite par des Vaudois venant des environs de Montpellier. Cependant, 
l’évangéliaire dit des Laïques de Metz est en dialecte messin, (en langue d’oïl), il se trouve à la Bibliothèque de 
l’Arsenal (Ms n°2083, Paris) et serait la seule copie et la seule traduction connues de l’époque de Valdès. 

 

Et, n’oublions pas le troubadour Peire CARDENAL présent à Montpellier où il meurt en 1278. Il avait bien 
du faire des adeptes parmi les Montpelliérains. Il proclamait haut et fort :“Qu’ils prennent garde, ceux qui font 
de tort à droiture, car c’est seulement contre eux que j’élève ma plainte”.  

 

Dans un interrogatoire de l’inquisiteur Geoffroi d’ALBIS à Carcassonne, en 1308,  un témoin rapporte que 
Jacques AUTIER et son père Pierre (des Cathares) demandèrent à Mr. Ch. MOLINIER de leur rapporter une 
bible en roman lorsqu’il irait à Toulouse... Et voici sa réponse : “ Je leur répondis que je ne comptais pas aller 
à Toulouse de l’année, parce que j’y avais été mis en prison, mais que je pensais aller à Montpellier ou à Lérida 
pour y étudier et qu’ils m’envoyassent l’argent en lieu sûr, que je leur enverrais cette bible de Montpellier où 
en trouve facilement”. 3 Il est intéressant d’apprendre, par ce témoignage, qu’à Toulouse et Montpellier, au 
début du XIVème siècle, on trouvait facilement à acheter des bibles provençales, alors que les seules Bibles 
autorisées étaient en latin. 
 

A Montpellier, à l’extrémité de la rue St Louis, se trouvait la portalière des Masques. En ce lieu, d’après la 
tradition, étaient brûlées vives les “mascas” (les sorcières). Le 2 octobre 1417, La chronique du “Petit 
Thalamus” nous rapporte, le supplice de dame Catherine de SAUVE (Catherine SAUBA de THOU) une 

 
3 Source : Samuel. BERGER - Les Bibles provençales 
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béguine d’origine lorraine, dite la recluse du pont de Lattes, « Qui, s’étant échauffée le cerveau dans sa retraite, 
débitait à ceux qui venaient la voir plusieurs erreurs sur l’efficacité du baptême, la valeur de la confession Pour 
toutes ces erreurs elle fut condamnée au feu à la portalière auprès du couvent des Frères-prêcheurs.... (par le 
dominicain Raymond CABASSA, vicaire de l’inquisiteur).  Quelques personnes murmuraient qu’injustement 
elle était exécutée...... l’usage s’étant introduit de punir en ce même lieu les personnes accusées de sortilèges, 
le peuple s’accoutuma de l’appeler le Portail de las Masques.... Nous sommes cent ans, avant la Réforme ! 

 

Pourquoi Montpellier, la ville la plus catholique du Royaume, s’est-elle exaltée très tôt pour le calvinisme ? 
Ne peut-on pas y déceler une résurgence du valdéisme ? Les premiers atteints par la Réforme furent les étudiants 
en médecine. En 1528, trois étudiants montpelliérains seront jugés comme hérétiques au Parlement de Toulouse. 
En ce temps-là, les étudiants étrangers étaient nombreux et certains déjà acquis à la Réforme. C’est le cas des 
frères PLATTER de Bâle. Félix l’aîné arrive le 30 octobre 1552 à Montpellier, il sera hébergé chez l’apothicaire 
CATALAN et témoigne de ses soirées passées, chez son logeur, à commenter la Bible. L’infiltration se fit aussi, 
par les marchands et les foires des grandes villes. 

 

A propos de la Réforme, l’historien montpelliérain Pierre SERRE fait débuter les changements en 1559 :  
“car comme la nouveauté a des charmes très grand et des appâts fort sensible ce feut aussy par la que cette 
secte commança a s’introduire et a sestablir dans Montpellier  (R.P.R.) ou elle feut preschée la première fois 
à la cave de la maison de Mr DESANDRIEUX proche le couvent des Capucins par François MAUGET ou 
MAUPEAU, ministre de Nismes, qui appela à son secours Jean de la CHASSE ou CHASSINON, ministre de 
Genève, lesquels à la faveur des ténèbres tascherent de desfigurer la religion catholique...” 

 

Bien plus tard, après la Réforme (grâce à un article de Mr BURLATS-BRUN), je confirme la présence de 
descendants Vaudois à Montpellier dans les familles alliées aux CAFFAREL. En effet, Jacques CAFFAREL, 
marchand, natif de Vars en Dauphiné, fils de Pierre, marchand de Vars et Claudine LACOSTE, avait épousé 
le 8 octobre 1589, au Temple de Montpellier, Isabeau FARGES, fille de Pierre, Me apothicaire et d’Isabeau 
CHANTAL. Notre marchand avait aussi un frère : Pierre Barthélemy, greffier au Présidial de Montpellier, qui 
épousa au Temple, le 4 avril 1625, Anne de VIVENS. Leur fils Jean Barthélemy CAFFAREL, né en 1628, 
avocat, puis conseiller auditeur en la Cour de Montpellier épousera au Temple, le 7 octobre 1648 Marguerite 
MAIGRET d’où descendance nombreuse de négociants à Montpellier. 

J’ai moi-même à Bobbio Pellice, dans ma généalogie vaudoise des CAFFAREL qui sont dits originaires de 
Vars en Dauphiné ! 
 

Encore des descendants vaudois présents à Montpellier, cités dans la complainte de la mère Rochel, un 
recueil de vieilles chansons vaudoises du 18ème siècle, tirées de vieux manuscrits trouvés à Rorà, copiées par 
Gabriella TOURN. Je ne vais pas reprendre les quatorze couplets que composent cette complainte, signée 
MICHELIN, mais seulement deux : 

 
couplet 7 :       couplet 10 : 

Dites-moi, ma bonne mère,      Cette généreuse mère part ;  
De quoi il est accusé ? :      Elle va à Montpellier 
 -D’avoir prêché l’Évangile,                              Plusieurs dames et demoiselle 
Lui-même l’a confessé.      Viennent pour la consoler 
- Il sera bien difficile,      Une jeune demoiselle  
de sauver votre enfant ;      Obtint pourtant la permission 
- S’il a prêché l’Évangile,      D’aller dans la citadelle, 
Il le signera de son sang      Trouver Rochel en prison 
 
Etc… 

 
 

�
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Pourquoi Cornus ?  
 
Tout simplement parce que j’y passe mes vacances depuis ma tendre enfance et que son histoire m’interpelle. 
Au temps de la Réforme, Cornus en Aveyron appartenait à Jeanne d’Albret, Reine de Navarre et Comtesse 

de Rodez, la mère du futur roi de France, Henri IV. Protestante fanatique, elle va user de toute son autorité pour 
imposer dans son Royaume les idées nouvelles.  

 

Quelle surprise lorsqu’on lit, le 16 août 1685 (2 mois avant la révocation de l’Édit de Nantes) dans un pacte 
de mariage que Paul COULON, marchand fils légitime et naturel de feux Claude COULON et Chaffrée 
BELONE est originaire du lieu d’Aiguilles dans le Dauphiné (Queyras) un haut lieu du valdéisme.  

 

Ce Paul COULON va faire souche à Cornus en épousant Judith, la petite-fille du notaire Guillaume 
VAIDECOURT.  

Quant aux VAIDECOURT, originaires de Picardie, ils sont venus se réfugier à Cornus pour fuir la guerre 
des Flandres et trouver une terre déjà gagnée aux thèses de Calvin et de Luther. Leur présence est attestée dès 
le 10 février 1597 par l’achat d’une terre à Cornus. Leur petit fils qui se nomme aussi Paul COULON, réfugié 
à Genève et Neufchâtel en 1754, fera vers l’an 1800, un legs pour fonder une école protestante à Cornus et faire 
édifier le temple actuel. Une plaque apposée sur sa maison natale rappelle qu’il fût le bienfaiteur de Cornus.  

 
Le temple de Cornus (Aveyron) 

 
On trouve encore une famille vaudoise venue du 
Queyras. Deux frères, Pons et Pierre VASSEROT, 
deux marchands dauphinois qui arrivent à Cornus 
vers l’automne 1629. Ils vont se marier au Temple de 
Cornus au printemps 1630 avec deux filles du pays, 
Jeanne CAUSSE de Cornus et Delphine MIROURE 
de St Beaulize.  
 

Ils ne retourneront plus dans leur village d’origine : 
Molines en Queyras (diocèse d’Embrun).  
 

Les deux frères sont fils d’Hugues VASSEROT et de 
Jeanne GORTOZIER habitants de la Chanail, 
baillage de Briançon en Dauphiné. 
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Si l’on trouve des Cathares attardés çà et là en France et en Italie du Nord, au milieu du XIVème siècle, le 
Catharisme est en voie de disparition après 1250 et se prolonge jusque vers 1300.  

Le mouvement Vaudois lui par contre est en marche et l’Inquisition va s’acharner contre eux. 
S’ils allèrent partout en Europe : en Italie, en Espagne, en Angleterre, en Belgique, aux Pays-Bas, en 

Allemagne, la majorité d’entre eux se réfugia dans les Alpes, dans les hautes vallées du Dauphiné et du Piémont, 
vers les plaines lombardes. Ainsi une sorte de petite république religieuse va s’installer entre les vallées de 
Pragela, de Saint-Martin, de Luserne, de Vallouise, du Queyras, de Freyssinière, de Barcelonnette. Dans ce lieu 
tranquille des Alpes, au milieu de cette nature sublime, séparés du reste du monde, ne demandant qu’à vivre en 
paix dans  leurs vallées sombres, ils auraient pu couler des jours heureux sans laisser  de traces dans l’histoire. 
C’était compter sans le fanatisme sanglant de l’Église du Moyen Age, sans l’effroyable génie de l’Inquisition. 

 
L’histoire des Vaudois, c’est en fait l’histoire des persécutions qu’ils ont subies : chaque siècle est marqué 

de longs ruisseaux de sangs et de bûchers. Quant aux biens des victimes, ils étaient confisqués, l’Eglise, les 
Inquisiteurs et les délateurs les récupéraient et s’enrichissaient. L’évêque faisait même payer aux Princes et à la 
population les frais de fagots et de corde pour les bûchers. Au XIIIème et XIVème siècles les inquisiteurs 
continuèrent à arrêter en foule les Vaudois. Sans cesse, les malheureux persécutés fuyaient, ils quittaient des 
bourreaux que pour en retrouver d’autres. Les Vaudois de la vallée de Freissinières, en 1337, croyant trouver 
refuge en Piémont se virent obliger de retourner  
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Le bassin de l’Ubaye avait été à plusieurs reprises envahi par les Sarrasins et délaissé par sa population. Afin 

de repeupler cette région, Raymond BERANGER, Comte de Provence, releva, en 1231, au centre de la vallée 
une bourgade en ruine qu’il appela Barcelone ou Barcelonnette. Tout naturellement les Vaudois pourchassés 
prirent la route de Barcelonnette et jusqu’à la fin du XIIIème siècle, les Inquisiteurs en signalent plusieurs dans 
le vallon de l’Ubaye. Dans tous les cas, au XIVème siècle les Vaudois étaient assez nombreux pour que 
l’Inquisition jugeât nécessaire d’intervenir énergiquement. L’inquisiteur François BORELLI s’installa en 
permanence à Embrun où était le lieu, disait-il : “Les Vaudois sont le plus nombreux et le plus obstinés”. 

Les prisons étant insuffisantes pour contenir tous les captifs, il consacra son activité à en construire de 
nouvelles à Embrun, à Vienne et à Avignon. 

Et les persécutions reprirent.  
Les Vaudois de Barcelonnette assaillis la veille de Noël 1365 prirent la fuite vers le col de Vars où la nuit 

les surprit. Au matin on dut constater que seize petits enfants étaient morts de froid dans les bras de leurs mères 
grelottantes. Ils allèrent chercher un abri à Freissinières ignorants la fuite de ses habitants.  BORELLI renouvela 
cette action dans la nuit de Noël 1386, il passa le col de Sestrière et massacra la population du Val Pragelato. 
Comme en 1365, les rescapés s’enfuirent sur les hauteurs, mais ils moururent de froid dans la neige 

 

BORELLI cita à comparaître devant lui à Toulouse : “Tous les habitants de Freissinière, de l’Argentière de 
la Vallouise, à peine d’excommunication”. Par crainte de se jeter dans la gueule du loup, les habitants ne se 
présentèrent pas et les bûchers s’élevèrent. Cent cinquante Vaudois de la Vallouise, femmes et enfants, furent 
arrêtés, conduits à Grenoble et brûlés vifs; quatre-vingts de l’Argentière et de Freissinières subirent le même 
sort, sans aucun procès. Les inquisiteurs partagèrent les dépouilles des victimes avec les seigneurs temporels.  

Défense fut faite aux habitants d’assister les Vaudois ! 
 

La rage de BORELLI était doublée par son avidité au gain, pour voler les biens de quelques-uns, il les déclara 
hérétiques et les fit brûler bien qu’il fût notoire qu’ils n’avaient jamais été Vaudois. Il fut aidé en cela par le 
gouverneur MONTMAUR. A eux deux, durant quinze ans, ils couvrirent la province de sang : il n’y eut pas un 
village, pas un hameau qui échappât aux bourreaux. En 1390, certains habitants de Freissinières s’étant réfugiés 
dans une caverne, le gouverneur MONTMAUR y mis le feu à l’entrée et cent vingt infortunés, dont quarante 
enfants moururent étouffés. Le 22 mai 1393, à Embrun, aux carillons des cloches et des églises pavoisées, la 
foule terrifiée  et le clergé en habit, BORELLI et son adjoint MASSE firent brûler en un  seul bûcher deux-cent 
trente Vaudois. Ce dernier auto-da-fé semble avoir apaisé pour un temps la fureur des bourreaux.  
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Il faudra attendre 1460 pour qu’un autre Inquisiteur reprenne l’œuvre épouvantable. Scénario identique : 
biens confisqués, personnes conduites au bûcher. Mais cette fois-ci les victimes décidèrent, en 1477, de porter 
plainte auprès du roi Louis XI. Il délivra aux populations de la région d’Embrun des lettres patentes qui avaient 
pour but de leur rendre justice et de condamner les agissements des inquisiteurs. L’archevêque d’Embrun refusa 
de se soumettre : il écrivit au Roi que les plaignants étaient des Vaudois.  Les persécutions reprirent, parmi eux 
deux Consuls de Freissinières : Michel RUFFI et Jean GIRAUD furent brûlés vifs à Embrun.  

En 1478, Louis XI protégera les Vaudois des Alpes par l’Edit d’Arras. 
�
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Dans le Piémont depuis longtemps les persécutions sévissaient. Il n’y avait pas de ville dans cette province 
qui n’ai vu le supplice d’un Vaudois. Le premier document .de l’empereur OTHON IV à l’Évêque de Turin, 
d’expulser de tout le diocèse de Turin les hérétiques vaudois. En 1220, un article des statuts de la ville de 
Pignerol porte cette défense : “Quiconque recevra chez lui sciemment un vaudois ou une vaudoise payera 
chaque fois une amende de dix sous”.  Ce sont les prémices d’une hostilité qui ira en s’aggravant. Le premier 
supplice qui soit attesté est celui d’une femme, accusée de “valdéisme” et brûlée vive à Pignerol en 1312. Le 
premier inquisiteur apparaît dans la vallée de Luserne en 1332. 

En 1488, Le pape Innocent VIII, ordonne une croisade contre les Vaudois sur les deux versants des Alpes.  
A la vue des 18 000 hommes de troupes conduits par d’Albert de CAPITANEIS,  les Vaudois piémontais 
décidèrent de se défendre.  Les habitants d’Angrogne, du Villar et de Bobbio Pellice se rebellent.  Dans la vallée 
d’Angrogne, embusqués dans les étroits défilés, couverts de cuirasses de bois ils attendirent l’ennemi, ils 
criblèrent de flèches avec leurs arcs et arbalètes, les soldats. Repoussés ils roulèrent, dans leur fuite, à travers 
les rochers, ajoutez à cela un épais brouillard de montagne qui s’éleva subitement et qui acheva de les perdre 
dans les précipices. 

Une légende raconte : “ Qu’un jeune vaudois, Peiret REVEL frappe de sa fronde un des chefs ennemis. Les 
soldats du Duc essaient de remonter la vallée, mais ils tombent dans un piège au lieu dit “La roccoglia” ; les 
montagnards  cachés  dans   les   rochers    par    le brouillard les précipitent dans le torrent, les femmes et les 
enfants apportent les pierres qui servent de projectiles...” 

 

 
 

Les barricades du Val d’Angrogne 
(estampe anglaise du 19ème Siècle) 

 
Le Duc de Savoie intervint alors pour empêcher le légat de continuer ses attaques contre ses sujets. Albert 

de CAPITANEIS se vengea de sa défaite sur les Vaudois de l’autre côté des Alpes. La Croisade eut 
malheureusement une autre issue sur le versant français.  La liste des martyrs est longue et je pourrai ainsi écrire, 
hélas, des pages et des pages. Les survivants se virent obligés, par le Parlement de Grenoble, de porter une 
croix jaune sur la poitrine et une autre sur le dos. 
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La Provence avait été peu touchée par le mouvement Vaudois à ses débuts. La vie s’y déroulait, comme 
ailleurs, au gré des événements avec des périodes de prospérité et des périodes de guerre. A la fin du XIVème 
siècle et début du XVème, un certain Raymond de Turenne prenant pour prétexte des services rendus à son 
oncle décédé, le Pape Grégoire XI, et mal payés, ravagea le Languedoc et la Provence. Il mena la vie dure aux 
Papes d’Avignon. Dans la région du Luberon, il détruisit les villages, anéantissant les hommes et les terres. 
Quand le calme fut revenu, les Seigneurs de la région, la dame de Cental pour le pays d’Aigues, l’évêque de 
Marseille pour Mérindol et bien d’autres cherchèrent à remettre en valeur leurs fiefs dévastés et firent appel à 
des paysans travailleurs qui descendaient des Alpes où ils n’arrivaient pas à trouver de quoi subsister. Et c’est 
ainsi que plusieurs villages du Lubéron, au Nord comme au Sud, en particulier Mérindol, furent reconstruits par 
des “Vaudois” venant des Vallées Alpines. Ils s’y installèrent définitivement faisant venir, peu à peu, leurs 
familles et leurs amis. Leur pratique religieuse était familiale. Ils recevaient de temps en temps, la visite d’un 
“Barbe”, aussi cette discrétion et le fait qu’ils participaient à quelques manifestations religieuses catholiques, 
leur permis de vivre en bonne intelligence avec leurs voisins, tout en gardant leur foi, d’autant plus qu’ils 
remplissaient parfaitement leur contrat, vis à vis de leur Seigneur et redonnaient  sa valeur au pays. Cette 
situation de calme et de bonne entente se poursuivit jusqu’au 15 Juillet 1538 date à laquelle l’Empereur  Charles 
Quint et son beau-frère François Ier se rencontrèrent à Aigues-Mortes, et décidèrent d’une trêve de 10 ans, afin 
de combattre l’hérésie.   

 

L’Inquisiteur Jean de Roma d’Apt, en cherchant des Luthériens et des Calvinistes, trouvera des Vaudois. En 
1540, le Parlement d’Aix proclame un édit contre les Vaudois de Provence, les villes et les bourgades doivent 
être rasées, les chefs mis à mort, tous doivent être exilés. Ainsi s’ouvre une nouvelle ère de persécutions, la 
période la plus cruelle de l’histoire des Vaudois et des Protestants.  

Elle durera cent cinquante ans. 
A la suite du fameux arrêt de Mérindol de 1542, eut lieu, le 18 Juillet 1545, le premier massacre, exécuté avec 
une violence et une cruauté particulière par le Baron d’Oppède et ses troupes. En une quinzaine de jours quatre 
mille vaudois furent massacrés, six cents prisonniers condamnés aux galères, deux cent cinquante au bûcher. 
Les deux petites villes principales, Cabrières et Mérindol, et vingt autres villages furent complètement détruits. 
Certains de leurs habitants réussirent à se réfugier à Genève ou dans les Vallées du Piémont. 

Les ruines de ces villages du Lubéron et plus particulièrement Mérindol méritent d’être considérés, au même 
titre que le Mas Soubeyran à Mialet ou la Tour de Constance à Aigues Mortes, comme un des lieux sacrés du 
protestantisme français. 

 

 
 

Villages-martyrs du Luberon (encadrés) 
�
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A la suite du traité de Cateau-Cambrésis (1559) le duc Emmanuel-Philibert retrouve ses terres et proclame, 

le 15 février 1560, l’édit de Nice qui défend absolument d’assister au culte vaudois, sous peine d’être condamné 
aux galères à vie. Le Comte de Costa della Trinita, à la tête d’une armée de 4000 hommes attaque Angrogna. 
Ayant été repoussé, Costa et ses troupes s’installent à Torre Pellice. Les soldats se livrent à toutes sortes de 
violence. Les Vaudois demandent l’aide de leurs frères du Dauphiné et du Val Pragelato. C’est à cette époque 
que se constitue la fameuse “Compagnie volante” composée d’une centaine  d’arquebusiers capables d’accourir 
avec une rapidité fantastique à travers les montagnes. Les Vaudois forcent le Comte Costa della Trinita et ses 
troupes à quitter les Vallées. La paix est signée à Cavour, le 5 juin 1561. Le culte vaudois est toléré et pour la 
première fois reconnu. Ce qui n’est pas le cas dans le sud de l’Italie en Calabre. 
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En 1560 L’inquisiteur Valerio Malvicino lance une croisade qui aboutit à la destruction totale des Vaudois 

de Calabre et que l’on peut comparer au carnage des massacres de Provence. Voici ce que raconte un témoin 
oculaire catholique au sujet de l’épouvantable tuerie qui eut lieu à Montalto le 11 juin 1561 :  
“...aujourd’hui de bonne heure, on a recommencé à rendre l’horrible justice à ces luthériens, on est 
épouvanté rien qu’à cette pensée. Ils étaient tous enfermés dans une maison, le bourreau venait, les prenait 
un par un, il liait un bandeau devant les yeux de sa victime... la faisait s’agenouiller et avec un couteau lui 
coupait la gorge... ensuite il prenait le bandeau tout ensanglanté et avec son couteau encore fumant il allait 
chercher une autre victime et faisait la même chose... Il a procédé ainsi jusqu’au numéro 88. » 
 

Un peu plus loin on peut lire : “...en onze jours on a procédé à l’exécution de deux milles âmes, mille autres 
sont en prison, six cents sont condamnés, pour plus de cent massacrés dans la campagne justice a été faite...” 
Parmi ceux qui échappent au massacre, les hommes les plus robustes sont destinés aux galères d’Espagne, les 
femmes et les enfants sont vendus comme esclaves. 
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Le 25 janvier 1655, en plein cœur de l’hiver, le commissaire du duc, Andréa Gastaldo ordonne aux Vaudois 

d’abjurer ou de se retirer dans les trois jours suivants sur les montagnes couvertes dans les limites fixées par le 
traité de Cavour. Les Vaudois se réfugient donc vers Rorà, Bobbio et dans la Vallée d’Angrogna. Mais ils sont 
une fois encore trompés et le 17 Avril 1655, les troupes du Marquis envahissent la vallée de Luserna et occupent 
Torre Pellice. Les horreurs qui suivent sont connues sous le nom de “Pâques Piémontaises” ou la “Saint 
Barthélemy des Alpes”. Le 18 Avril 1655, est le jour des Rameaux. Les Vaudois, sous les ordres du capitaine 
Barthélemy JAHIER, repoussent les premiers assauts.  

Les Vaudois se laissent persuader, malgré l’avis contraire de Jean LEGER, de loger dans leurs maisons les 
troupes du Duc. Le marquis de Pianessa leur promet qu’en échange de cette marque de confiance et de fidélité 
au Duc, on respectera leur vie et leur propriété. Mais, la veille de Pâques, à l’aube, le signal est donné pour 
l’horrible massacre ; Les récits de Jean LEGER et de Samuel MORLAND nous rapportent les témoignages de 
catholiques choqués, ainsi que des scènes épouvantables découvertes le matin du 24 Avril 1655.   

Pendant ce temps dans les Vallées, la résistance héroïque est menée par deux grands chefs : José JANAVEL 
(Giosuè Gianavello) dit “le lion de Rorá”  qui  avec Barthélémy JAHIER reprennent l’offensive. JANAVEL 
sera blessé et JAHIER tué. Le nombre des morts s’élève à un millier dans la Vallée de Luserna.  

 

Le modérateur Jean LEGER qui a pu se réfugier à temps en territoire français part immédiatement pour Paris. 
Le 1er Mai, il lance de Paris, un manifeste aux nations protestantes pour dénoncer à l’Europe entière les infamies 
qui sont en train de se commettre contre le petit peuple vaudois. Cet appel suscite aussitôt une vague 
d’indignation et en même temps une manifestation de solidarité.  

 

En Angleterre, Olivier Cromwell ouvre une souscription publique et incite les gouvernements protestants à 
agir. Les secours financiers venus de Suisse, d’Angleterre, de Hollande et les soldats huguenots français 
permettent de repousser les troupes du Duc et le 18 août 1655, un traité de paix est signé à Pignerol.  
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En 1656, les protestants de Ganges (Hérault) reçoivent cette affreuse nouvelle :  
« C’est une lettre “ escrite touchant la grande cruauté que les églises de Puechmont dans la vallée de Luzerne 
ont souffert des ennemis de nostre relligion des choses déplorables que la nature ne puisse imaginer jusques 
à massacres, viollemens, empallemens et deschiremens de petits enfans, banis de   leurs    terres    estant    
exillés   de  leurs  biens, demandant nostre assistance”. Une collecte fut organisée, tant l’émotion était 
profonde, pour venir en aide aux survivants. (document trouvé aux vallées par Eric Volat) 
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Le 8 octobre 1685 Louis XIV révoque l’Edit de Nantes et interdit le culte évangélique dans tout le royaume 
de France. Tous les Vaudois des Vallées appartenant à la France, Vallées du Dauphiné, du Pragelato, de Perosa 
émigrent vers la Suisse et même jusqu’en Allemagne. De nombreux réfugiés, venant du Midi de la France 
arrivent dans le Piémont. Sous la menace de son oncle Louis XIV, le jeune duc de Savoie Vittorio Amedeo II 
proclame un édit le 31 janvier 1686 par lequel  il ordonne aux Vaudois d’abjurer immédiatement sous peine 
d’exil et de confiscation des biens. Puis le 9 avril il ordonne la remise des armes aux autorités et la déportation 
de toute la population vaudoise. En 1687, les Vaudois sont seulement deux mille cinq cents combattants alors 
que les troupes du Duc sont plus nombreuses et aidées par les troupes Françaises ayant à leur tête le Général 
CATINAT. Ayant à leur tête le Pasteur Henri ARNAUD, les Vaudois décident de résister.  
 

Quelques mots sur le Pasteur Henri Arnaud : Il est né à Embrun le 30 septembre 1641, d’une noble famille 
protestante. Il passe la frontière tout jeune. En 1656 il habite Torre Pellice où il étudie le latin. Il fait ses 
études supérieures à Bâle et en Hollande où il entre dans l’armée du prince d’Orange et devient capitaine. 
Après avoir étudié la théologie à Genève, il rentre aux Vallées où il est consacré pasteur en 1670. 

 
Le Duc est bien décidé à les exterminer tous, les Vaudois se trouvent rapidement désarmés. Toute la 

population est peu à peu faite prisonnière et déportée où elle est entassée dans des cachots. Les Vallées sont 
désormais désertes. Vittorio Amadeo II reçoit les félicitations du pape Innocent XI. 

Mais tandis que les neuf mille prisonniers meurent, au fur et à mesure, chaque jour sur les douze mille 
arrêtés, voici qu’une résistance imprévue s’organise. Cachés dans des grottes, les rescapés réussissent à se 
regrouper dans la montagne, descendent la nuit semer la terreur et poursuivent ainsi leur guérilla. Le Duc 
propose un pacte aux 200 invincibles : tous les prisonniers vaudois seront libérés et conduits en Suisse aux frais 
du gouvernement ducal. Cet accord est confirmé à Luserne, la Suisse s’engage à veiller sur les vaudois pour 
qu’ils ne retournent pas au Piémont. Ainsi commence le douloureux chemin de l’exil. Par son édit du 3 janvier 
1687, les 3000 Vaudois qui ont survécu  sont acheminés à travers la Savoie vers Genève.  

Les Vaudois effectuent un dur voyage en plein hiver. Beaucoup meurent dans la neige, le nombre des 
survivants ne dépassent pas 2500. Arrivés en Suisse, ils sont aussitôt accueillis à bras ouverts. Mais le Duc ne 
les laisse pas tous partir. Neuf pasteurs seront retenus prisonniers avec leur famille. Beaucoup seront oubliés en 
prisons. Des centaines d’enfants enlevés seront confiés à des familles afin d’être élevés dans la religion 
catholique. Cela devint même à la mode d’avoir son “petit catéchumène” 
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Les Vaudois chassés de leurs montagnes n’ont qu’un désir, celui d’y retourner. Henri ARNAUD et ses 
compagnons entreprennent la “Glorieuse Rentrée”. Le récit de cette épopée est rapporté par le héros lui-même, 
Henri ARNAUD. Ce dernier s’est servi des notes de voyage du Lieutenant HUC du Vigan qui servait de guide 
à ceux qui émigraient. François HUC envoyé en France pour répandre les écrits que BROUSSON composait à 
Lausanne, servait aussi d’intermédiaire entre les Vallées et les Cévennes. Le départ eut lieu dans la nuit du 15 
au 16 août 1689 sur les rives du Lac Léman. Neuf cents Vaudois réussirent à traverser le Lac et à gagner la rive 
savoyarde. Au bout de six jours de marche forcée, la troupe atteint le Mont Cenis. Ils doivent marcher sous une 
pluie continuelle, Arnaud raconte les péripéties, journée par journée, étape par étape. La première bataille contre 
les troupes françaises se situe dans la nuit du 23 août, la bataille dure deux heures faisant une vingtaine de morts 
et de blessés, du côté des Vaudois. Nombreux sont faits prisonniers et envoyés à Marseille, puis aux galères. 
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La traversée du Lac Léman par les Vaudois lors de la « Glorieuse rentrée » 

(gravure de Jzn Luyken – Amsterdan,  1703) 
 
 

 
(Carte extraite du livre de Georges TOURN : Les Vaudois) 
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Nos héros continuent leur marche, luttant contre la fatigue et le sommeil, ils parviennent enfin en haut du 
Col de Côte plane d’où ils saluent la vallée du Chisone et leurs chères montagnes. Mais leur épreuve n’est pas 
encore terminée, il leur faut maintenant reconquérir les “ Vallées”, lutter contre les troupes du Duc de Savoie. 

Après dix jours de marche, de combats, ils atteignent le village le plus haut de la vallée de San Martino : la 
Balziglia. Le lendemain 28 août ils arrivent à Prali . Le Pasteur Henri ARNAUD prononce le premier sermon 
de la “Rentrée”. 

Puis ils arrivent non loin de Bobbio Pellice où se trouve une belle châtaigneraie appelée “Sibaud”. C’est dans 
ce lieu que le Dimanche 1er septembre les Vaudois se réunissent autour de leurs deux pasteurs : ARNAUD et 
MOUTOUS. Ce dernier prononce un sermon puis ARNAUD leur demande de prêter un serment d’union.. C’est 
le fameux serment de Sibaoud.. Tous prêtent serment en levant la main.  

 
 

 
Trois ans auparavant ce fut le manque d’organisation et de cohésion qui avait causé leur perte. L’union va 

leur être indispensable durant les mois qui suivent. Le 3 septembre, les Vaudois sont chassés du Villar, le pasteur 
MOUTOUX est fait prisonnier, la petite armée est divisée en deux : les uns se replient à Bobbio, les autres se 
réfugient dans les Vallées d’Angrogna et de San Martino. Les troupes françaises prêtent main forte aux troupes 
ducales. Les Vaudois s’apprêtent à passer l’hiver cachés dans un nid d’aigle isolé, appelé les Quatre Dents, 
quatre énormes rochers dressés. 
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Avec la belle saison les troupes françaises commandées par le célèbre général CATINAT reviennent. Mais 
bien qu’encerclés, ils réussissent en rampant à fuir et à se réfugier à Pramollo. Le Duc ayant adhéré à la ligue 
formée contre Louis XIV par l’Angleterre, la Hollande, l’Autriche et l’Allemagne, offre la paix aux Vaudois. 
Le 4 juin 1690, il promulgue un édit ordonnant de laisser rentrer les Vaudois libres dans leurs vallées et d’y 
accueillir également tous les réformés français qui voudraient s’y réfugier. 

En automne 1690, ARNAUD est en Suisse où il s’occupe d’organiser le rapatriement de tous les exilés. 
Combien reviendront ? Nul ne le sait. On sait cependant que dix ans après les Vallées comptaient 6000 habitants 
alors qu’en 1686, ils étaient 13000.  L’édit définitif concernant la réintégration  des Vaudois dans leurs Vallées 
date du 23 mai 1694. 

 
 
 
 

 

 
Extrait du livre de Gaston TOURNIER 

“Les Galères de France et les galériens protestants” 
des XVIIème et XVIIIème siècles 
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Les Vaudois victorieux des Français (1690) 
(Source : Robert BORNECQUE, Université des Sciences Sociales, Grenoble II) 
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A partir de la fin du  XVIIème les relations entre les Vaudois du Piémont et les habitants du Queyras se 

détériorent. Côté français les protestants ont émigrés ou abjurés. Louis XIV, en 1690, entreprend une nouvelle 
campagne contre les “barbets”. En fait ce n’est qu’un prétexte pour faire entrer les troupes royales en Piémont. 
Victor Amédée déclare la guerre à la France et les Vaudois devenus de fidèles sujets, entreprennent des 
opérations de guérilla et de pillages contre les Français. Ainsi sur le cadastre d’Aiguilles, on peut lire cette 
annotation écrite par André CHALLES, consul :“ Les Vaudois sont venus piller (en mai 1691) le présent lieu ; 
étant arrivés au point du jour, ils ont surpris les habitants et ont fait un butin de 200 mulets, 300 vaches, 90 
bourriques et 800 brebis; qui avait été évalué ledit butin, compris les meubles d’or et d’argent qu’ils ont pris à 
diverses personnes à 120 000 livres et ont tué 5 à 6 personnes et par la grâce de Dieu, ils n’ont pas brûlé le 
village...” 

Devant cet état de chose, les habitants du Queyras négocièrent avec les Vaudois le montant d’un impôt 
annuel pour avoir la paix. Mais cet accord ne fut pas toujours respecté.  

 
Toujours dans les registres d’Aiguilles, on apprend : “ Quoique nous eussions traité de la contribution, les 

Vaudois... venaient prendre les gens dans leur lit, les rançonner à droite et à gauche sans qu’on pût dire 
raison...”. Cet impôt semble avoir été payé de 1692 à 1696. 

 
Renversement de situation, les Vaudois de victimes qu’ils furent pendant des années,  se  transformèrent en 

tortionnaires. Ils renièrent, dès qu’ils furent en position de force tous les principes de l’Évangile pour lequel ils 
avaient risqué le supplice et la mort  

 
 

 
�
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Pendant les guerres du début du XVIIIème siècle, le Duc Victor Amédée II fit appel aux réfugiés réformés 

pour défendre ses Frontières. Pour mettre fin à la guerre dite “des camisards”, le célèbre Jean CAVALIER, avait 
accepté de déposer les armes. En contrepartie, Louis XIV lui octroyait un brevet de Lieutenant-colonel et une 
rente de 1200 £. Très déçu par l’évolution de la situation, s’estimant trahit par Louis XIV, devenu un renégat 
aux yeux des Cévenols, il passera le reste de sa vie au service des pays en lutte contre la France.  

Après différents contacts, il se mettra au service de Victor Amédée II. Il combattra au Piémont et son 
régiment sera engagé, aux côtés du régiment où servait Monsieur de La ROUQUETTE, un gentilhomme lui 
aussi cévenol et protestant, pendant le siège de Turin en 1707. Un autre cévenol, François HUC du Vigan, 
chargé de répandre, en France, les écrits que BROUSSON composait à Lausanne, servit d’intermédiaire entre 
les vallées du Piémont et les Cévennes. Henri ARNAUD, va s’inspirer des notes de voyage du lieutenant  HUC, 
pour écrire la “Glorieuse rentrée”. 

Dès lors, rien de plus étonnant qu’un corps de réfugiés Protestants et de Vaudois des Alpes, se soit porté au 
secours des Camisards en essayant de débarquer sur les côtes du Languedoc. Malheureusement une tempête les 
en empêcha. 
 
 

 

 
Traduction : 

 
1 - Salut, montagne - avec la cime qui monte au ciel - Vos fils à l’unisson vous chantent - de Bobbio à Mazel 

- Qui pourrait jamais détruire-  les sommets escarpés tortueux - qui tels des remparts - gardent notre maison ? 
 
2 - Salut,  montagne - où le Dieu d’Israël - a protégé nos pères - et nous a fait son troupeau - Champ et pré, 

cazelle, alpage - que vous nous avez remis- Nous ne saurions les défendre - comme vous les avez défendu 
�
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Vers 1713 les persécutions proprement dites sont terminées, commence alors l’ère du ghetto et de la 
ségrégation. Voici les principales interdictions qui pèseront sur les Vaudois  jusqu’au XIXème siècle : 

 

·  Aucun culte, soit public, soit privé ne doit être célébré en dehors des limites tolérées, 
 

·  Défense d’édifier de nouveaux temples 
 

·  Défense d’enterrer leurs morts dans les cimetières catholiques et d’entourer de murs ou de haies leurs 
propres cimetières 

 

·  Le nombre de personnes qui accompagnent le défunt à sa sépulture ne doit pas être supérieur à six 
 

·  Interdiction de tenir des synodes sans l’intervention d’une personne qui y soit envoyée par sa Majesté 
 

·  Les enfants peuvent être enlevés à leurs parents afin de les élever dans la religion catholique, pour les 
garçons de 12 ans et les filles de 10 ans. (C’était très à la mode à Turin, d’avoir son petit “barbet” habillé 
en laquais sur son carrosse) 
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C’est donc dans des conditions civiles, économiques, morales et religieuses assez défavorables que se trouve 
le peuple vaudois au moment où éclate la Révolution Française. Mais ils ont trop longtemps soufferts à cause 
de l’Ancien Régime pour ne pas accueillir avec enthousiasme la Déclaration des Droits de l’Homme et du 
Citoyen.  

A l’automne 1792, les armées françaises ont occupé la Savoie et Nice. Dès le début du conflit, les Vaudois 
choisirent la France, mais refusèrent de faire partie du Régiment français “Piémont” qu’ils avaient combattus. 
On créa pour eux le 31ème Régiment d’Infanterie. Jusqu’en 1796, les opérations ont stagné sur la crête des 
Alpes, jusqu’à l’arrivée de Bonaparte qui se bât du 10 avril 1796 au 21 avril 1797. Le 26 Avril les Piémontais 
signent l’armistice, tous les soldats crient “vive le Général Bonaparte” 

De 1799 à 1814,.dans les vallées devenues françaises et républicaines, toutes les libertés furent rétablies. 
C'est bien connu, les peuples persécutés ont une soif de liberté. En 1799 à la Tour (Torre Pellice) fut organisé 
une grande fête révolutionnaire où les Vaudois descendus des vallées, avec des drapeaux, chantèrent et dansèrent 
dans la joie, autour de “l’Arbre de la Liberté”.  Le 2 février 1799 fut proclamée l’annexion du Piémont à la 
France. 

En mai 1805, Napoléon se rendit à Turin, accorda une audience à la Table Vaudoise. Il s'entretint avec le 
modérateur PEYRAN, s'informa de l'origine de l'église vaudoise, il fut, dit-on, en admiratif devant le récit de la 
“Glorieuse Rentrée”.  En 1815, au moment de la Restauration, les Vaudois considérés comme traites à leur 
patrie, ne purent retourner, tout de suite, chez eux. Leur régiment fut cantonné en Béarn où certains y firent 
souche. 
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En ces années 1847 et 1848, toute la péninsule est en effervescence. La Sicile se soulève et les Lombards en 

font autant ; la Toscane puis Rome obtiennent une constitution tandis que Venise s’insurge contre l’Autriche. 
Charles-Albert signe le Statuto, “le Statut fondamental”, établissant la monarchie parlementaire souhaitée par 
les libéraux.  Le nouveau pape, Pie XI, lui-même semble être gagné par cette flambée de libéralisme. 

Le 9 février Amadeo BERT envoie au journal le “Risorgimento” une lettre rappelant qu’il y a en Piémont 
22 000 Vaudois qui ne pourront pas jouir des bienfaits du “Statuto Albertino” si les lois restrictives qui les 
oppriment ne sont pas abolies.  

L’édit d’émancipation est signé le 17 février 1848 par le roi et publié le 25 février. 
On peut y lire : “ Les Vaudois sont admis à jouir de tous les droits civils et politiques de nos sujets ; à 

fréquenter les écoles à l’intérieur ou à l’extérieur des Universités et à obtenir les grades académiques. 
Cependant rien n’est innové en ce qui concerne l’exercice de leur culte et les écoles qu’ils dirigent eux-mêmes” 
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L’article I de la Constitution du 4 mars confirme l’édit d’émancipation : “La Religion Catholique, 

Apostolique et Romaine est la seule Religion d’État. Les autres cultes existants actuellement sont tolérés 
conformément aux lois”. 

Le soir du 24 février 1848 la nouvelle de la publication de l’édit se diffuse à Turin et le lendemain matin 
atteint les Vallées Vaudoises où la joie éclate en une grandiose fête populaire. Ce jour du 17 Février sera 
désormais le jour de la Fête du Monde Vaudois, c’est aussi curieusement la “ Saint Alexis”. 

Le 15 août est aussi une fête vaudoise.  
Il s’agit d’une rencontre en pleine nature qui remonte au temps du ghetto, à l’époque où les Vaudois étaient 

contraints à ne pas travailler, sous peine de poursuites judiciaires, le jour des fêtes catholiques. Le 15 août 1833, 
les Vaudois décidèrent, pour la première fois, de profiter de cette journée pour se réunir et faire des projets en 
toute liberté. Ils se donnèrent rendez-vous au col de la Vaccera.  Cette initiative rencontra la faveur populaire et 
perdure encore aujourd’hui. On ne fête donc pas la Sainte Vierge, mais on récupère la fête catholique imposée 
autrefois. 

 
 

 
�

Le patouà des Vallées Vaudoises 
 

“ LEVONS LA T ÊTE”  
1 - Ô gens de la vieille Provence - qui parlons entre nous le patois - la langue que nos pères -  jamais n’ont méprisée - Ne 
refusez pas leur langage - Qu’encore elle reste parlée -  la langue de notre village - laquelle est le patois 
2 - Que bien vieux est son âge - son âge et son fardeau - Ne perdez pas courage - levez la tête au ciel 
3 - Ecoute, Bon Dieu, la prière - Sauve les traditions - Fais toi l’écho de manière - à garder nos maisons. 
4 - La cloche de notre village - nous dit des souvenirs - Le plus important c’est le maître des lieux - Mais n’oubliez pas le 
Pays 

�
�
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Certains d’entre vous seront surpris d’apprendre que l’occitan se parle encore, à notre époque, dans plusieurs 

pays du monde, au sein d’associations d’origines vaudoises et pour cause, les Vaudois ont la bougeotte. 
Persécutés, chassés de leur pays, on les retrouve souvent sur les routes de l’exil et sur ces terres d’accueil, ils 
emmènent avec eux leurs traditions et leur patois. 
 

�
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En 1630 la peste survient aux vallées Les Vaudois vont faire appel à des pasteurs de Genève qui bouleversent 
le caractère, culturel, familial et patriarcal du monde vaudois. Dès lors les ministres s’appellent “Monsieur”  et 
non plus “Barbe” . Ce qui change aussi c’est l’abandon du patois, le français devient la langue officielle des 
Églises Vaudoises et le restera “officiellement” jusqu’en 1848 et dans les faits jusqu’en 1929.  Et le patois dans 
tout çà ! “Le patouá” est resté aux Vallées et il connaît à notre époque un renouveau à travers diverses 
associations culturelles.  

Les Vaudois ont maintenu leurs traditions dans des pièces, des poèmes, des chants occitans.  
Il existe un dictionnaire “del dialetto occitano della Val Germanasia” de T.G.PONS-A.GENRE (ed. 

Dell’orso Alessandria 1997). De même sur Internet l’association “La Valaddo” de Villaretto Chisone publie de 
nombreux poèmes en occitan. 
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Au XIVème siècle, les vaudois de Provence étant persécutés par le Pape d’Avignon retournèrent aux Vallées 
et de là partirent dans les Pouilles vers la ville de Naples et avec le temps y édifièrent cinq petites villes à savoir 
Monlione, Montavato, Faito, la Celle et la Motta.  

En l’an 1477, deux bateaux partaient de Marseille. Ils se rendaient tout d’abord à Naples, puis à Paola en 
Calabre. Le premier transportait des Dauphinois (de Freissinières), le second des habitants de Cabrières 
d’Avignon (Comtat Venaissin). Ce fut un véritable exode, un déplacement en masse. Ils allaient rejoindre leurs 
confrères qui depuis plus de deux siècles s’étaient installés dans les Pouilles et en Calabre.  Nous avons déjà 
vu  la destruction de ces colonies vaudoises dans le sud de l’Italie, en 1560, mais comment expliquer 
qu’aujourd’hui encore, la population ou du moins les personnes âgées y parlent l’occitan et que la nouvelle 
génération ou des étrangers,  amoureux de la « Lenga nostra » viennent y faire des stage pour l’apprendre  ? 
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Chassés, fuyant les persécutions, en particulier celles de 1696, certains Vaudois allèrent s’établir dans le 
Württemberg où leurs descendants ont subsisté jusqu’à nos jours, dans les provinces de Bade et de Württemberg, 
entre Stuttgart et Francfort et sont fiers d’appartenir à l’église des Vallées. Comme vient le confirmer ce petit 
mot de la famille GROS trouvé sous une pierre de Mérindol au XXème siècle : “Notre arbre généalogique dit 
que nos ancêtres étaient des Vaudois et se sont réfugiés vers Piémont et vers la Suisse en Allemagne. Henry 
Arnaud était leur pasteur et leur guide... Dieu soit avec vous et votre paroisse!” 

En général assimilés après trois ou quatre générations, les premiers immigrés et leurs descendants ont 
pendant longtemps conservé des restes de leur parler d’origine, puis par la suite n’ont gardés que des traces. 
Parmi ces traces, il y a le texte d’une tradition, la “Kelzer Mayence” qui se perpétue, en Hesse. Les petites filles 
du village de Kelze habillées de leurs plus beaux vêtements, vont  de maison en maison, et le premier dimanche 
de mai de chaque année, chantent cette comptine : “Bonjour wette qui  

- Le brume jour de mai - Loladi lotsebou  
- Par le sess carline - Bousse de messe  
- Donner par notre mayence  
- L’ard sester sister gens”.  
Bien que ce soit difficile à traduire, il est aisé de comprendre qu’il s’agit de l’ancienne fête de Mai. du Sud 

de la France.  “Mayence” viendrait d’un mot peu usité pour désigner cette Fête en Dauphiné et “Mayé”  ou 
“Maïa”en Provence.  

Mais, nous avons aussi un récit superbe en occitan, émanant du Royaume du Wütrtemberg, qui confirme 
qu’on parlait encore le patois parmi les réfugiés vaudois, au 19ème siècle. Ce texte, de J.H. PERROT, maître 
d’école du village de Bourset et Neuf Hengstett, relate l’introduction de la pomme de terre, en 1701, pour la 
première fois en Allemagne, justement par un vaudois de Luzerne : Antoine SEIGNORET, cousin du célèbre  
ARNAUD.  
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(Bollottino della Societat di Studi Valdesi - 1888) 
 

 
Carte extraite du livre de Georges TOURN : “Les Vaudois 
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Ma première surprise lorsque j’ai commencé cette recherche, c’est d’avoir trouvé à la Bibliothèque de la 
Faculté de Théologie Protestante de Montpellier : “The Provençal speech of the Waldensian Colonists of 
Valdese, North Carolina” (1980) (Le parler provençal des colons vaudois de la ville de Valdese, Caroline du 
Nord) par Francis GHIGO (GUIGOU) 

Je savais pour les avoir rencontrés au rassemblement mondial à Mérindol en 1992, qu’il y avait des Vaudois 
en Caroline du Nord. Parmi les documents apportés par les américains figuraient un livre de généalogie de la 
ville de Valdese où  le maire s’appelait Jean GUIGOU (comme mon mari) et sa fille Elisabeth GUIGOU (comme 
qui vous savez). Mais honnêtement, je ne pensais pas, à notre époque, trouver une survivance de l’Occitan aux 
U.S.A.  

A Valdese beaucoup de rues portent des noms vaudois, même si dans cette petite ville de 3000 habitants, les 
Vaudois ne représentent  plus qu’une minorité. Dans quelques familles on continue à parler français et occitan. 
Des cours de patois furent d’ailleurs institués il y a quelques années pour les personnes qui partaient visiter les 
Vallées. 

Un mot sur cette importante colonie vaudoise de Valdese en  Caroline du Nord : c’est en 1893 qu’un groupe 
de 29  personnes  originaires  du  Val  Germanesca accompagné du pasteur Charles-Albert TRON arriva en ce 
lieu du Burke Coounty aussitôt baptisé Valdese, )Leurs patronymes étaient : TRON, REFOUR, GUIGOU, 
RICHARD, MICOL, GIRAUD et PONS. Les débuts furent difficiles. D’autres familles arrivèrent des vallées 
jusqu’à former une communauté de 200 personnes. Ces familles venaient essentiellement de Pramollo, de Prali-
Ghigo et de Rorà.. Dans la page, ci-contre, extraite du dictionnaire de Francis GHIGO, on constate le soin 
apporté par ce dernier pour recueillir la phonétique du parler de ces trois villages 

Pour terminer, signalons des traces vaudoises à New York (une soixantaine de membres autour du pasteur 
A. JANAVEL) et ailleurs noyés dans les églises presbytériennes, méthodistes ou baptistes, à Chicago, 
Philadelphie, Portland (Orégon) Galveston (Texas) Monnett (Missouri). On en trouve également dans l’Utha, 
l’Arizona et en Californie où des centaines de Mormons portent des noms vaudois. (Sans doute les descendants 
des 70 personnes des Vallées qui, en 1850 émigrèrent sous l’incitation de missionnaires mormons  
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En 1856 trois familles de Villar Pellice atteignent l’Uruguay oriental et fondent leur première communauté 
: Colonia Valdence. Puis vers 1870 l’émigration vaudoise s’étendit aux terres du nord de l’Uruguay et de 
l’Argentine. La longue épopée d’une centaine de familles partie du village de Rorà pour le Chaco argentin est 
restée célèbre dans les annales de l’émigration. Dès cette époque on parla des “colonies” du Rio de la Plata tant 
les liens de solidarité avec l’Eglise-mère des vallées étaient forts. Isolés du monde, les Vaudois sud-américains 
adoptèrent immédiatement la langue espagnole, tandis que le “patois” devait rester  pendant très longtemps la 
langue familiale. 

Il y a comme çà, des petits bonheurs, un matin dans votre boîte aux lettres électroniques vous lisez ce message 
d’un cousin argentin , Mario REVEL (17 janvier 2001) : 

 “hoy en día aún se habla en las comunidades valdenses de Argentina y Uruguay el “patois” o dialecto 
piamontés, pero esto es entre las personas mayores. En mi caso particular mis padres hablaban entre ellos 
en patois, etc…° 

  
Traduction :  

Oui, aujourd’hui il se parle dans les communautés vaudoises d’Argentine et d’Uruguay le patois ou dialecte 
piémontais, mais seulement entre les personnes âgées. Dans ma maison, en particulier, mes parents parlaient 
entre eux en patois, etc...) 
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(Carte extraite du livre de Georges TOURN : Les Vaudois) 

 
 
suite de la lettre de  Mario REVEL d’Argentine : 
 

“...aunque no tuvieron el deseo o el tiempo suficiente, o la paciencia, de enseñarnoslo à mi o à mi 
hermana. Mi padre falleció cuando nosotros contábamos sólo 11 años de edad y desde ese momento no 
se habló más el patois en mi casa, salvo algunas palabras sueltas que usaba nuestra madre para 
comunicarnos algo sin que otros entendiesen, pero como digo, muy pocas. 
“En la Réplúbica Argentina nuestros colonos ocupan terrenos muchas más extensos que en el Uruguay 
y puede decirse que están diseminados desde la Pampa al Chaco. Por ejempo Colonia Belgrano en la 
provincia de Santa Fe y Colonia Iris, en los confines de la provincia de Buenos Aires con la Pampa, 
extendiéndose también en esa Provincia”.  
Traduction 
"... bien qu'ils n'ont pas eu le désir ou le temps suffisant, ou la patience, de nous l'apprendre à moi et à ma 
sœur. Mon père est décédé quand nous avions seulement 11 ans et depuis ce moment le patois ne s'est 
plus parlé dans ma maison, sauf quelques mots que notre mère utilisait pour communiquer un peu sans 
que les autres ne comprennent, mais comme je dis, très peu nombreux. 
"Dans la République de l’Argentina nos colons occupent des terrains beaucoup plus étendus qu'en 
l'Uruguay et on peut dire qu’ils sont disséminés de la Pampa au Chaco.  

 

Suite de la conversation 
“Creo que si, existen aún libros, poemas, cuentos, canciones, etc.. en patois. » 
Traduction :  
« Je crois que oui, il existe des livres, poèmes, contes et chansons... en patois » 
 

Un échange de messages nous a permis de faire connaissance et surtout de constater que nos  grands-mères  
portaient le même nom : TOURN et qu’elles étaient originaires du même village de Rorá.  Il me confirma 
également que son père avait écrit un livre en patois “ d’al Pellice al Plata” sur son  aventure,  à partir du moment 
où il dut quitter sa maison de Luserne, le voyage en bâteau, son arrivée à Montevideo et à la Colonie Valdense 
en Uruguay et la traversée du Rio de la Plata à la recherche de son futur. Malheureusement ce livre a été  perdu. 
Il avoue lui-même que cela fait 30 ans qu’il n’a pas entendu de conversation en patois. 
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Durant dix-huit ans, de 1687 à 1700, cent cinquante protestants français qui avaient quitté la France après la 

révocation de l’Edit de Nantes et s’étaient réfugiés en Hollande arrivèrent au Cap. Parmi les premiers arrivants, 
en 1688 Jacques MALAN de Mérindol en Provence. Des difficultés de relations avec leurs voisins ne tardèrent 
pas à poindre, car les Hollandais reprochaient aux Français leur penchant à rester entre eux et à parler leur 
langue. Cependant à la troisième génération l’assimilation était complète.. Leurs noms s’afrikanisèrent et 
s’anglicisèent. Du toit, par exemple devint phonétiquement “Detoï” et Malan acquit en fin de mot un “g”. 

Aujourd’hui, lorsque venant du Cap, on arrive par Villiersdorp au sommet du col de Franschhoek, c’est 
vraiment un coin de France que l’on a devant les yeux avec ses vignobles, ses rangées d’arbres fruitiers bien 
taillés et, çà et là, blanches sous le feuillage les demeures historiques dont les noms : “La Motte”, “Provence”, 
“Rhône”, “Dauphiné”, “Bourgogne”, Bien-Donné”, “Cal ais”, “Orléans”, “Sans-Pareil”, “Montpellier”  - 
ne laissent aucun doute quant à leur origine. 
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L’émigration vaudoise en Algérie n’a porté que sur un petit nombre de familles, cela n’a pas été un grand 

exode, mais le cas est unique en Algérie.  C’est à  Trois-Marabouts et à Guiard, deux villages séparés que de 12 
km et que se rassemblèrent 31 familles vaudoises, originaires du Val de Freissinières., à leurs côtés des  familles 
protestantes venant du Gard, de l’Ariège, de la Haute-Loire ou des Deux-Sèvres. Au total 250 personnes. 

Le 13 novembre 1881 débarquent à Oran une quarantaine de Vaudois, pour l’essentiel originaires de 
Dormilhouse. Ils ont tous bénéficié d’un voyage gratuit en chemin de fer puis par bateau en 3ème classe sans 
nourriture.. L’arrivée à Trois-Marabouts fut incontestablement difficile. Le “Courrier d’Oran” consacra un 
article à présenter les Vaudois, leur passé, leurs problèmes et suggéra que le nouveau village porte le nom de 
“Pierre Valdo”. Mais on les oublia vite, les laissant à leur dénuement.  

Dans une lettre du 5 juin 1888, le Pasteur Eldin décrit ainsi un culte aux trois-Marabouts : “Quoique sans 
temple, sans local affecté au culte “les Alpins” ne manquent jamais d’y assister quand nous allons pour le 
célébrer chez l’un ou l’autre d’entre eux ; ils improvisent des bancs avec des planches, y apportent leurs chaises, 
leurs escabeaux etc... La dernière fois que nous y sommes allés, ils étaient 45 présents....  

Il faudra attendre 1893 pour voir ériger un Temple et cela sous l’impulsion du Pasteur Benjamin 
TOURNIER, né le 21 janvier 1826 à Saint Félix de Sorgues dans l’Aveyron. 

En 1888, c’est à Guiard que s’installent de nouveaux “Alpins” . Sur les 45 concessions, 20 furent attribuées 
aux Vaudois, ce qui permit la plus grande émigration que connut le Val de Freissinières puisqu’elle a porté sur 
une centaine de personnes. Ajoutons à ce chiffre l’octroi de 2 concessions “au titre algérien” à deux enfants de 
colons vaudois de Trois-Marabouts. A Guiard, l’Administration avait bâti une église pour les catholiques, mais 
l’évêché n’avait pas affecté de prêtre. Le pasteur TOURNIER transforma la chapelle en temple et la sacristie en 
presbytère. L’évêque protesta, mais le pasteur “squatta” pendant quatorze ans les lieux et sa veuve y finit ses 
jours en 1920. La colonie progressa de façon spectaculaire et su maintenir son identité, sa foi, ses traditions et 
sa langue. 
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D’après le dictionnaire des noms de famille d’Osvaldo COISSON  

 Article paru dans le bulletin de la Société Sud-américaine d’Histoire Vaudoise. 
 
 

Traduction de l’introduction (voir page précédente) : 
 

Il y a une vingtaine d’années exactement,(1991) il a été publié en Italie un « Un dictionnaire des noms 
de famille vaudois » par Monsieur Osvaldo Coïsson, l'un des rares sociétaires annuels que  notre Société 
sud-américaine d’Histoire Vaudoise, avait à la mère patrie, constatant les patronymes représentés 
actuellement chez les Vaudois et aussi ceux qui ne le sont pas,  pour être éteints. L’'intérêt spécial pour 
nous était le sigle A.L. qui indiquait lesquels de ces noms de famille se trouvaient encore chez les Vaudois 
émigrés au Rio de la Plata, et d'un intérêt plus général, la date la plus ancienne à laquelle le nom de 
famille peut remonter dans l'histoire... 
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Je vais donc vous parler de mes ancêtres vaudois, du l’extrémité est de l’Occitanie, du Piémont italien : 

les TOURN-BONCOEUR   
 

Ma grand-mère maternelle était née en 1899 à Montpellier, orpheline très tôt de père et de mère, elle fut 
élevée par sa famille maternelle catholique. De son père et de sa famille, elle savait  peu de chose, sinon qu’ils 
étaient italiens et protestants. Elle aurait pu faire partie de la secte des “rebaptisés”, car elle fut baptisée deux 
fois : protestante à sa naissance et catholique à l’âge de quatre ans, à la paroisse St Matthieu. Il lui  faudra 
attendre 1990, soit l’âge de 91 ans, pour que soit enfin levé le voile sur ses ancêtres piémontais. Je dois vous 
avouer que ce fut ma plus belle découverte généalogique et ma plus grande joie, car non seulement j’ai retrouvé 
des cousins, mais j’ai surtout pu rattacher notre histoire de famille à l’Histoire tout court.  

Je me souviens, en passant, les Alpes, en ce mois de juillet 1990, avoir vu écrit à flanc de colline, tourné vers 
la France, “Piémont, pays d’Occitanie”. J’en avais été fort étonnée. 

 

 
 

Rorá - Arriva la carrozza !4 
 
Torre  Pellice  25 Juillet 1990 - Nous sommes, mon mari et moi, dans le parc de la “Casa Valdese” au dernier 

étage se trouvent les Archives de la “Table Vaudoise. Gabrielle BALLESIO, l’archiviste, nous accueille, elle 
parle un français très pur, elle est tout à fait charmante, elle nous laisse consulter les registres. 

Je cherche l’acte de baptême de ma trisaïeule, Susanne TOURN, ensevelie en 1890 au cimetière des 
protestants à Montpellier. Hélas ! Trois fois hélas ! Mes recherches n’avancent guère, vu le nombre important 
de TOURN et surtout le nombre important de Susanne TOURN (Je pense à la chanteuse Madonna : “Cherche 
Susanne désespérément”) 

Arrive alors, dans la pièce, le Pasteur GARDIOL, qui, tout ravi nous annonce que le Jardinier est un 
“TOURN-BONCOEUR”, il nous le présente : c’est Paolo... C’est un moment très fort, d’amitié et de gentillesse, 
son visage est radieux, il est aussi content que nous. Il insiste pour que nous allions voir sa mère à Rorá : «  Elle 
connaît dit-il l’adresse de TOURN partis en Amérique Latine, en Uruguay. » 

L’Après-midi, nous quittons la vallée et grimpons à Rorá, on s’arrête souvent pour prendre en photos les 
châtaigniers, les maisons aux toits de “lose” (orthographe du coin), la “Mairie” qui fut autrefois l’école et le 
Musée (l’Auberge du Chamois tenue autrefois par des TOURN, transformée en musée). Le premier jour, en 
découvrant Rorá j’avais pris en photo une maison aux balcons fleuris, il se trouve que c’était la maison de Linda, 

 
4 (source : Giorgio Tourn – Doretta Zanella Rorà – Il paese dei brusapere – Centro culturale valdese) 
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la mère de Paolo. 
 Nous voici devant sa porte, le chien “Fido” garde, il me laisse passer, ce qui va surprendre Linda. Je me 

souviens du bond qu’elle fit en ouvrant la porte. : “ Si le chien n’aboie pas, c’est que vous êtes des amis”  
Dans l’émotion, elle n’arrive pas à trouver ses mots en français, elle va chercher sa belle-sœur Ida de 

Lausanne et toutes les deux veulent nous expliquer la vieille histoire du nom “Boncœur” ; les deux femmes 
parlent en même temps, je prends des notes : 
- C’est Napoléon qui a donné ce surnom à un Jean TOURN... 
- Non c’est la femme de Napoléon ! 
-  Laquelle ? –  
- Marie-Louise, je crois. 
- Parce que le capitaine Jean TOURN a porté un blessé 
-  Non parce qu’il l’a veillé toute la nuit  
- Et pour lui faire honneur, il l’a appelé “Boncœur”... 
- Au début c’était “Joli Cœur”... 

 

Je n’en saurai pas davantage, mais je venais d’apprendre quelque chose de très important : “Boncœur” faisait 
partie du patronyme. Ce n’était pas le prénom de l’arrière-grand-père, comme indiqué dans les registres d’état 
civil de Montpellier. Grâce à cette particularité dans le patronyme, j’allais pouvoir retrouver facilement des 
cousins, dans le monde entier, puisqu’il y a, à peine 200 ans, que la famille le porte. 

 

Plus tard, par courrier, je recevrai, la version sud-américaine de la tradition orale :  
“El Capitán Jean Tourn, de la Guardia Impérial a caballo de Napoleón 1er, en 1803, quien por su corazón 

verdaderamente valdense, amante, ayudando a su prójimo no media el peligro para correr en auxilio, ni de 
hacer parte, su frugal almuerzo, a un simple soldado hambriento (etc) e los soldados que estaban bajo sus 
ordenes y dependian de él, debia honrar el domingo y el respeteo del bien del otro, también él queria estar en 
contacto con los otros, los soldados valdenses, quienes estaban en su regimiento....   
Traduction :  

“Le Capitaine Jean TOURN, de la Garde Impériale à cheval de Napoléon 1er, en 1803, qui par son cœur 
vraiment vaudois, aimant, aidant son prochain, n’ayant pas peur du danger pour courir aider, ni de faire 
partager son repas frugal avec un simple soldat affamé. etc...  Les soldats qui étaient sous ses ordres et 
dépendant de lui, devaient honorer le dimanche et respecter les biens des autres, de même il aimait être en 
contact avec les autres soldats vaudois qui étaient dans son régiment” 

 

Le plus troublant, c’est que l’on retrouve un “cœur” sur les tombes des mennonites, ces vaudois purs et durs 
qui ont refusé d’adhérer à la Réforme. Même si j’aime beaucoup ces traditions orales, les livres historiques sur 
les Vaudois, nous donnent une autre version : 
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« ....Une sorte de tradition guerrière, alimentée par les événements de la fin du XVIIème siècle, les 
conduit au métier des armes et voici ces enfants de “bandits” avec leur nom de bataille : Liberté, Sans-
chagrin, La Rose, Boncœur (comme ce TOURN qui le laissa en héritage à ses enfants dans leur nom de 
famille TOURN-BONCOEUR) en guêtres noires et tunique verte, tambours et fourriers... Les guerres du 
siècle les voient mourir en héros à la Madonna dell’Olmo à Côni, sur le théâtre grandiose du Col de 
l’Assiette contre les Français » 
�
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8  : 
(Les noms de famille des vallées vaudoises) 

 

TOURN-BONCOEUR : (Rorá) : da notare che fra il 1733 et il 1736 facera parte del reggimento 
“Deportes-Audibert” un Jean TOURN, il aire nom di guerra era”VADEBONCOEUR”- Da questo 
potreffe derivare il soprannome attuale di questa famiglia TOURN.  
Traduction :  
TOURN-BONCOEUR : (Rorà) : à noter que de 1733 à 1736, faisait partie du régiment “Deportes-Audibert” 
un Jean TOURN, au nom de guerre “vadeboncoeur” - de ce nom de guerre dérive le surnom actuel de cette 
famille TOURN). 
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Pour avoir dépouillé les registres de Rorá, je peux vous affirmer que c’est à partir de 1760 que l’on voit 
apparaître Jean TOURN dit “de Boncœur” et cela jusqu’en 1790. A partir de 1792 son patronyme devient 
TOURN-BONCOEUR et sa descendance le porte encore de nos jours. Il semblerait que la mémoire familiale 
ait gardé le souvenir de ce Capitaine Jean TOURN, Lieutenant de la Cie vaudoise (1793), Lieutenant et 
conseiller (1796), le seul qui aurait pu rencontrer Napoléon.  En effet, à l’automne 1792, les armées françaises 
ont occupé la Savoie et Nice. Dès le début du conflit, les Vaudois choisirent la France. En 1796, les opérations 
ont stagné sur la crête des Alpes, jusqu’à l’arrivée de Bonaparte qui se bat du 10 avril 1796 au 21 avril 1797. 
Le 2 février 1799 le Piémont est annexé à la France.  

 

Retournons, avec Ida et Linda. La conversation continue, chacune cherche qui pourrait nous renseigner ? 
: “C’est dommage, il y avait la poétesse Gabrielle Tourn-Boncœur”.  On lui doit un recueil de vieilles 
chansons et complaintes vaudoises, tirées de vieux manuscrits trouvés à Rorà et datant de 150 passés, copiées 
par elle et imprimé à Torre Pellice en 1914. Plus tard, je retrouverai son acte de décès, à Rorà , en date du 
19 mars 1947. 
 

Linda nous offre le café et du vin italien pour mon mari. Je lui fais voir mes enfants en photo, elle les trouve 
beaux et remarque une bouteille de champagne sur la table. Son visage s’illumine et nous récite cette comptine 
: ma mère disait : “Bois à long trait ce bon vin de France, mon fils, pour devenir un homme au cœur vaillant”. 
Pendant qu’Ida et mon mari échangent leurs points de vue historiques sur les Vaudois, les Cathares, l’Occitanie, 
les Arabes, Rocard, Mitterrand et Georgina Dufoix... Linda me prêche, et oui ! Elle me parle de la Sainte Vierge 
et du pauvre Joseph. : “Pourquoi le pauvre Joseph n’aurait-il pas eu d’autres enfants ? et le Saint-Père, qu’est-
ce qu’il a fait pour être Saint ? Il vit dans un palais !” 

 

Linda va nous chercher des photos et des vieux cahiers. Elle insiste sur l’importance de l’instruction chez 
les Vaudois. Les plus instruits enseignaient aux autres. Elle nous montre un petit livre de sciences écrit à la 
main, d’une fine écriture minuscule et serrée. Je suis troublée, on dirait l’écriture parfaite de ma mère. On 
s’étonne, on regarde de plus près : “On croirait de l’imprimerie !”. Linda nous répond : “On dirait de la 
dentelle.” Elle en est très fière à juste raison. Le temps passe et à tour de rôle, les enfants, les petits-enfants vont 
arriver et au fur et à mesure la pièce va se remplir de “cousins”... et mon cœur d’affection et plein de souvenirs... 
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Certains n’ont pas quitté les vallées du Piémont, la plupart ont émigrés en France, à Paris, à Marseille, à Toulon, 
à Salon de Provence, à Montpellier, à Sète, en Argentine, en Uruguay, une partie vit à Lausanne en Suisse. 
 
 

 Grâce à internet, j’ai de nombreux 
contacts avec les TOURN d’Amérique 
du Sud, qui chaque année, depuis 1997 
font une cousinade, une rencontre 
internationale de toutes les familles 
TOURN du monde entier. 
 
 La première eut lieu à Alejendra, 
Province de Santa Fé (Argentine) et la 
seconde à Colonia Valdense (Uruguay) 
Le troisième rassemblement eut lieu en 
l’an 2000, à la mère patrie en Italie, au 
village de Rorà, le berceau de tous les 
TOURN. 
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En 1992, pour fêter la libre circulation des personnes aux frontières de l’Europe, l’Association d’études 

vaudoises et historiques du Luberon à Mérindol, placé sous la présidence du pasteur Louis MORDANT et sa 
co-présidente Simone APPY, organisa une rencontre internationale de descendants vaudois. Nous étions environ 
cinq cents venus du monde entier. Les plus lointains arrivaient d’Afrique du Sud, de Caroline du Nord et du Rio 
de la Plata. Les plus proches et aussi les plus nombreux venaient d’Italie, de Suisse, d’Autriche, d’Allemagne, 
de Hollande, d’Angleterre et bien sûr de France, dont un certain M. VAUDOIS le bien nommé, de Strasbourg. 

Lors de ces journées, il y eu des moments très forts, comme ce culte écouté en plein air, à l’ombre des 
Oliviers de la Muse, ou, la montée sur la colline de la Rocamalière, à travers les ruines du village martyr. Et là-
haut, sur le seul mur qui reste du vieux château de Mérindol, une inscription qui évoque brièvement le souvenir 
des massacres de 1545  et proclame : 

“pardonne et n’oublie pas” 
 

Au terme de cette rencontre, j’ai tissé des liens particulièrement chaleureux avec Emma et Henri MOUGLIA 
de Lausanne, avec Susanne HENDERSON de Newcastle, avec Gabriella BALLESIO et Giorgio TOURN de 
Torre Pellice.  

 

J’ai pu ainsi mesurer l’importance fraternelle de l’internationale vaudoise. A l’heure actuelle, on ne devient 
pas vaudois, on est vaudois par héritage. C’est un héritage historique né d’une soif de liberté et de justice, né du 
sentiment d’hommes voulant penser par eux-mêmes, désireux de secouer le joug moral et politique du clergé, 
héritage très moderne et au fond beaucoup plus proche de nous qu’on ne le pense. 

 

J'ai vu un jour à la télévision un documentaire sur le Midi dont le présentateur pour illustrer le caractère fort 
et rebelle des gens de notre région disait : "sur les traces des Cathares on trouve les Protestants, dans les pas des 
Protestants on suit les Résistants" comme si le Languedoc, les Cévennes, la Provence ou le Piémont 
manifestaient naturellement un syndrome d'engagement contre l'injustice.  

J’aurai préféré l’entendre dire : “sur les traces des Vaudois on trouve les Protestants”. Mais je ne perds pas 
l’espoir de voir, un jour, les médias leur redonner la place qu’ils méritent dans l’Histoire :  

“La lumière luit dans les ténèbres” 
 

 

 
 

Ruines du château de Mérindol 
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1137. 1180. Règne de Louis VII et d’Aliénor d’Aquitaine. 
1140. Naissance présumée de Pierre Valdo à Lyon. 
1154. 1219. Chronique de Laon (Picardie) 
1173. Conversion de Valdo 
1179. 3ème Concile de Latran, Valdo et ses frères à Rome 
1180. Profession de foi de Valdo. 
          Naissance présumée du troubadour Peire CARDENAL. 
1180. 1223. Règne de Philippe II “ Auguste”. 
1181. 1185. Lucius III, pape 
1182. Naissance de François BERNADOTE, St François d’Assise 
1183. Les Vaudois bannis par L’archevêque de Lyon. 
1184. Concile de Vérone. Condamnation des Vaudois. 
1185. 1187. Urbain III, pape 
1187. Grégoire VIII, pape. 
1187. 1191. Clément III, pape 
1190. Les Vaudois en Languedoc. Colloque de Narbonne. 
1191. 1198. Célestin III, pape 
1195. Concile à Montpellier contre les hérétiques du Midi 1198. 1216. Innocent III, pape.     
          RAINIER et GUY traquent l’hérésie en Languedoc 
1198. Les “Pauvres” en Lombardie et en Lorraine. 
1199. Deux Vaudois expulsés de Montpellier, reconnus à Metz. 
1204. 1206. Conversion de François d’Assise. 
1205. Scission des “ultramontains” et des  “Lombards” 
1207. Conférence de Pamiers. “Pauvres Catholiques”  et “Pauvres Réconciliés” 
1207. 1217. Mort supposée de Valdo 
1209. Innocent III ordonne la Croisade en Albigeois 
1210. Le pape approuve la règle de François d’Assise. 
          Othon 1er condamne les Vaudois dans le diocèse de Turin 
1214.  Premiers Vaudois brûlés à Morlhon en Rouergue 
1215. 4ème Concile de Latran. Excommunication générale des hérétiques. 
1216. 1227. Honorius III, pape 
1218. Colloque de Bergame. Fin du valdéisme primitif. 
1219. François d’Assise part pour la Terre Sainte. 
1220. Création des premiers hospices  vaudois. 
1223. 1226. Règne de Louis VIII. 
1226. Testament et décès de François d’Assise. 
1226. 1227. Règne de Saint Louis. 
1227. 1241. Grégoire IX, pape 
1227. Vaudois d’Allemagne livrés au bûcher. 
1228. Canonisation de St François d’Assise. 
1229. Interdiction de la Bible en langue vulgaire. 
          Persécution des Vaudois à Strasbourg. 
1230. Inquisition à Montauban 
1231. Persécution des Vaudois à Trèves et à Marbourg, par l’Inquisiteur Conrad de Marbourg. 
1231. Le pape Grégoire IX déclare les Vaudois infâmes deuxième génération. 
1233. Inquisition confiée aux Dominicains. 
1234. Poursuites ordonnées par l’archevêque d’Embrun contre les Vaudois   
1235. En Avignon, condamnation de Vaudois par Guillaume de Valence. 
1241. 1242.Sentences de l’Inquisiteur Pierre SELLAN (Fond Doat à la B.N. Paris) 
1242. Condamnation des Vaudois à Tarragone et en Quercy 
1244. Le bûcher Cathare de Montségur - Présence de Vaudois à Nîmes. 
1251. Femmes vaudoises condamnées par l’Archevêque de Narbonne 
1251. Présence de Vaudois à Beaucaire, en Arles et en   Avignon. 
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1266. Inquisition en Bohême. 
1267. Concile à la Seyne en vue d’exterminer les Vaudois. 
1271. Présence de Vaudois dans la région de Carcassonne. 
1273. 1275. Présence de communautés vaudoises à Rodez. 
1278. Concile à Embrun en vue d’exterminer les Vaudois 
1278. Mort du Troubadour Peire CARDENAL à Montpellier 
1285. 1314 Règne de Philippe IV “le Bel” 
1289. 1290. Conciles à Embrun en vue d’exterminer les Vaudois 
1292. Persécutions dans le Val Pérouse (Piémont). 
1309. La papauté en Avignon. 
1312. Premier bûcher à Pignerol d’une vaudoise. 
1314. 1316. Règne de Louis X “ le Hutin” 
1315. 100 000 Vaudois en Bohême et en Autriche 
 Colonies vaudoises autour de Naples. Les Vaudois en Calabre. 
1316. Persécutions en Languedoc par l’inquisiteur Bernard GUI. 
1316. 1322. Règne de Philippe V “le long” 
1320. Premier Barbe connu dans le Val Luserne, Martin PASTRE. 
          Bûchers à Pamiers. 
1322. 1328. Règne de Charles IV “le bel” 
1328. 1350. Règne de Philippe VI “de Valois” 
1332. L’inquisiteur Alberto CASTELLAZZO en Val Luserne. 
1334. Le pape Benoit XII. 
1337. Début de la Guerre de Cent Ans.  
1339. Le Dauphiné passe au roi de France. 
          La Grande Peste 
1350.1364. Règne de Jean II “Le Bon” 
1364.1380. Règne de Charles V “Le Sage” 
1365. Les Vaudois de Barcelonnette pourchassés la nuit de Noël meurent de froid au col de Vars 
1376. 1393. Effroyables persécutions de l’Inquisiteur  François BORRELLI. 
1378. 1417.  Le Grand  Schisme. 
1380. L’inquisiteur en Bohême, Martin de Prague. 
1380. 1422. Règne de Charles VI “le fou” 
1384. Mort de Wycliff 
1390. Procès de Vaudois à Mayence. 
1392. L’inquisiteur ZWICKER en Brandebourg. 
1393. Le bûcher de 232 Vaudois à Embrun. 
1399. Procès de Vaudois à Berne. 
1400. Vaudois en fuite meurent de froid sur les sommets de l’Albergian. 
1401. ZWICKER en Hongrie. 
1412. Naissance de Jeanne d’Arc à Domrémy 
1415. Martyre de Jean HUSS à Constance. 
1417. Fin du Schisme. 
          Bûcher de Catherine de SAUVE à Montpellier 
1419. Révolte hussite. 
1422. 1461. Règne de Charles VII “Le Victorieux” 
1429. Nouvelles persécutions contre les Vaudois du Dauphiné. 
1431. Jeanne d’Arc brûlée à Rouen pour valdoyrie (sorcellerie) 
1432. Les Vaudois du Dauphiné aident les Vaudois de  Bohême 
1434. Persécutions des Vaudois à Valence et en Aragon. 
1440. Invention de l’imprimerie par Jean Gutenberg à  Mayence 
1450. Le pape Pie II constate le prestige des Vaudois en Bohême 
1451. Vingt-deux Vaudois brûlés à Cuneo. 
1453. Fin de la Guerre de Cent Ans. 
1456. Jeanne d’Arc est réhabilitée. 
1457. Fondation de l’Unité des Frères Moraves (Hussites de Bohême) 
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1458. Pie II pape 
          Martyre de Frédéric REISER à Strasbourg. 
1460. Reprise des persécutions à Embrun. 
1461. 1483. Règne de Louis XI 
1467. Martyre d’Etienne de BALE à Vienne. 
1476. L’inquisiteur ACQUAPENDENTE en Val Luserne. 
1478. Edit d’Arras. Louis XI protège les Vaudois des Alpes. 
          Michel RUFFI et Jean GIRAUD brûlés vifs à Embrun. 
1481. Annexion de la Provence au Royaume de France. 
1483. Naissance de Martin LUTHER en Allemagne. 
1483. 1498. Règne de Charles VIII “L’Affable” 
1484. Répression de Charles-Emmanuel 1er contre les  Vaudois du Val Luserne. 
1486. Deux consuls de Freissinières sont livrés au bûcher. 
1487. 1489. Croisade de CATTANEE contre les vallées vaudoises des Alpes 
1488. Obligation faite aux Vaudois de la Vallouise et de Freissinières de porter une croix jaune sur la poitrine      
et une autre sur le dos. 
1492. Les Vaudois du Piémont reçoivent les Frères moraves. 
1492. Présence du barbe François de GIRUNDINO en Rouergue. 
1494. Martyre des Barbes MARTIN et JEAN. 
1498. 1515. Règne de Louis XII “Le Père du Peuple”. 
1509. Naissance de Jean CALVIN à Noyon (en Picardie) 
1509. Persécution des Vaudois de la Val Pô, par Marguerite de  Foix. 
1515.1547. Règne de François 1er 
1517. Luther affiche à Wuttemberg 95 thèses contre les  indulgences. 
1522. Le Nouveau Testament en allemand de Luther imprimé à Württemberg. 
1523. Le Nouveau Testament en français de Lefevre d’Etaples imprimé à Paris. 
1524. Persécutions en Provence. 
1525. Naissance de la secte des Amish à Zurich. 
 Le Nouveau Testament en anglais de William Tyndale, imprimé à Worms. 
1526. Colloque de Laus (Piémont) présence de 140 barbes européens. 
 Envoie de deux barbes en Suisse. 
1528. Trois étudiants montpelliérains sont jugés comme hérétiques au Parlement de Toulouse 
1530. La Bible française de Lefèvre d’Etaples imprimée à Anvers. 

Assemblée de Mérindol. Les Barbes Georges MOREL et Pierre MASSON envoyés en Suisse et en     
Allemagne 

1532. Chanforan. Les Vaudois adhèrent à la Réforme. 
1532. Procès du barbe GRIOT à Apt, par Jean de ROMA. 
1534. Paul III, pape. 
1534. La Bible allemande de Martin Luther imprimée à  Württemberg. 
1535. Impression à Neuchâtel de la Bible dite d’Olivétan ou bible des Vaudois. 
1536. Les Vaudois intégristes forment la secte des Mennonites (Menno Simonis). 
 Jean CALVIN est à Genève. 
 Occupation française du Piémont. 
1538. Rencontre à Aigues-Mortes de l’Empereur Charles Quint et de François 1er  
1528. 1545. Persécutions des Vaudois du Luberon 
1540. Arrêt de Mérindol. 
          Fondation de la Compagnie de Jésus 
1544. 1563.  Concile de Trente. 
1545. Massacres des Vaudois du Luberon. 
1546. Mort de LUTHER. 
1547. 1559. Règne d’Henri II. 
1551. Procès des coupables des massacres du Luberon 
1555. La Réforme au Val Pragelá 
          Premiers temples vaudois dans les vallées du Piémont 
1558. Grand synode pastoral de Prali Ghigo -  Martyre de VARAGLIA à Turin. 



69 
 

1559. 1560. Règne de François II 
1559. Traité de Cateau-Cambrésis, Emmanuel Philibert  recouvre ses états. 
1560. 1574. Règne de Charles IX Maximilien. 
1560. Massacres des Vaudois de Calabre.  Expédition de Costa della Trinitat. 
          Construction du 1er temple protestant en Luberon, à la Roque d’Anthéron. 
1560. 1574. Règne de Charles IX 
1561. Paix de Cavour 
1562. 1594. Guerres de religion en France. 
1563. Fin du Concile de Trente 
1564. Mort de CALVIN. 
1566. Pie V pape 
1565. 1582. Persécutions dans les vallées vaudoises par le Gouverneur CASTROCARO. 
1572. Massacre de la St Barthélémy. 
1574. 1589. Règne d’Henri III 
1589. 1610. Règne d’Henri IV “le vert Galland” 
1598. Edit de Nantes, fin des guerres de Religion en France. 
1603. Autorisation de résider en Savoie aux protestants. 
1610. 1643. Règne de Louis XIII “le Juste” 
1627. Suspension de l’Edit de Nantes en Val Pragelá 
1629. 1632. La grande Peste. Déces en nombre de la population Appel à des Pasteurs Suisses d’où l’usage du      
français dans les vallées. 
1640. Révolution anglaise 
1643. 1715. Règne de Louis XIV “Le Grand” 
1648. 1653. En France, la Fronde. 
1653. CROMWELL, Lord Protector 
1655. Pâques piémontaises. 
1656. Témoignage des protestants de Ganges 
1659. En France, le traité des Pyrénées 
1669. Jean LEGER, réfugié en Hollande publie son “Histoire générale des Eglises évangéliques  vaudoises” 
1672. 1678. Guerre franco-hollandaise 
1685. Révocation de l’Edit de Nantes. 
1686. Constitution de la Ligue d’Augsbourg - Destruction des communautés vaudoises par Victor Amédée II. 
1687. Exil des protestants en Suisse et en Allemagne 
1688. Glorieuse Révolution anglaise. 
1689. “La glorieuse rentrée” . Retour en armes des Vaudois dans leurs valléessous la conduite du pasteur Henri   
ARNAUD. - Serment de Sibaud (Bobbio-Pellice) 
1689. 1697. guerre de la Ligue d’Augsbourg 
1690. Mort de Josué JANAVEL, le Lion de Rorá, héros de la résistance vaudoise. 
1692. Organisation de l’église vaudoise. Synode des Coppiers. 
1693. Mouvement des Amish à Stes-Maries-aux-Mines, Alsace 
1694. Edit  de tolérance. Réintégration des Vaudois dans leurs Vallées. 
1697. 1713. Réduction des libertés protestantes en Savoie  - Période du ghetto et de la ségrégation. 
1698. Persécutions dans le Val Pérouse. Nouvel exil. Expulsion des Vaudois de la Val Cluson. 
1702. 1713. Guerre de la Succession d’Espagne 
1702. 1710. Guerre des Camisards. 
1706. Victor Amédée se réfugie aux Vallées 
1713. Massacres des Vaudois de Val Pragelá. 
1715. 1774. Règne de Louis XV “le Bien Aimé” 
1720. La peste en Provence. 
1721. Décès d’Henri ARNAUD à Schonenberg. 
1726. Un Temple à Turin. 
1730. Nouvel édit de restriction de Victor-Emmanuel II contre les Vaudois. 
1733. 1738. Guerre de Succession de Pologne 
1736. Interdiction aux catholiques d’être domestiques chez les protestants. 
1738. WESLEY fonde les premiers groupes méthodistes. 
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1739. Colonisation des Catholiques dans les terres des  Vallées. 
1740. Hospice des catéchumènes à Pignerol 
1742. 1749. Occupation espagnole. 
1740. 1748. Guerre de Succession d’Autriche. 
1747. Les régiments vaudois, au service du duc Charles- Emmanuel III de Savoie se couvrent de gloire à la 
 bataille de l’Assiette. 
1748. Fondation de l’évêché de Pignerol. 
1756. 1763. Guerre de sept-ans. 
1774. 1792. Règne de Louis XVI. 
1775. Pie VI, pape 
1779. Création du diocèse de Chambéry 
1780. Création de la province de Carouge 
1783. Liberté de culte à Carouge 
1780.1783. Guerre d’Amérique 
1787. Edit de tolérance.  Liberté de culte des protestants français. 
1789. Révolution Française 
1798. République française en Piémont. 
1799. Les Cosaques aux Vallées. 
1800. Pie VII pape. Signe le Concordat et sacre Napoléon Empereur. 
1806. Napoléon 1er rattache les Eglises vaudoises à l’Eglise réformée de France. 
1814. 1824. La Restauration. Règne de Louis XVIII. 
1824. 1836. Règne de Charles X 
1830. 1848. Règne de Louis-Philippe 1er 
1846. Pie IX, pape. 
1848. En Italie, 1ère guerre d’indépendance - Emancipation vaudoise accordée par Charles-Albert de Savoie. 
1859. Italie, 2ème guerre d’indépendance. Émigration  vaudoise en Amérique du Sud : Uruguay, Brésil 
          Participation vaudoise aux origines de la Croix-Rouge. 
1861. Proclamation du Royaume d’Italie -  Faculté des “vaudois-réformés” à Florence. 
          Maison d’édition “Claudiana” à Turin. 
1866. Italie, 3ème guerre d’indépendance. 
1870. Rome capitale d’Italie. Centre missionnaire vaudois à Rome. 
1870. Emigration des Vaudois du Dauphiné en Algérie 
          Emigration d’une centaine de familles de Rorá pour le Chaco Argentin. 
1870. 1871. Guerre. L’Allemagne enlève l’Alsace et la Lorraine à la France. 
1878. Léon XIII pape 
1903. Pie X, pape 
1912. Naissance d’Henri GROUES dit l’Abbé Pierre à Lyon 
1914. 1918. 1ère guerre mondiale. 
1920. Congrès des Eglises évangéliques en Italie 
1922. MUSSOLINI, premier ministre. - Faculté de théologie vaudoise à Rome. 
1922. Pie XI, pape 
1929. Traité du Latran et Concorda 
          Alliance de l’Eglise Catholique avec MUSSOLINI - La langue française est interdite dans les vallées. 
1939. Pie XII, pape. 
1939. 1945. 2ème guerre mondiale. Les Vaudois dans la Résistance. 
1947. Constitution de la République Italienne. 
1949. Création  de la communauté d’Emmaüs. 
1952. Fondation du Centre international d’Agapé (Piémont). 
          Création d’écoles vaudoises en Piémont, dans les Pouilles, en Sicile. 
1954. L’insurrection de la bonté - Appel de l’Abbé Pierre. 
1958. Jean XXIII, pape. 
1962. Concile Vatican II. 
1963. Paul VI, pape 
1965. 2ème congrès des Eglises évangéliques en Italie. 
1966. Constitution Unitaire des Eglises vaudoises d’Italie et du Rio de la Plata 
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1960. 1972.  Rencontres “Provence-Piémont” à la Tour  (Torre Pellice), capitale des vallées vaudoises. 
1974. Célébration du 8ème centenaire du mouvement vaudois. 
1978. Jean-Paul 1er, pape 
1978. Jean-Paul II, pape 
1979. Intégration des Eglises Vaudoises et Méthodistes 
1989. A la Tour, célébration du 3ème centenaire de la Glorieuse Rentrée -  Création du Centre Culturel Vaudois 
à Torre Pellice 
1992. A Mérindol,  rencontre internationale des Vaudois. 
2002. Amendement de l’Abbé Pierre :  
        “ Nul ne peut être poursuivi pour avoir mendié, cherché un abri dans un    terrain ou logement non occupé” 
          Le dernier message de l’Abbé Pierre : « Faites la guerre à la pauvreté, pas aux pauvres 
2007. Décès de l’abbé Pierre à Paris 
2015. Le Pape François, en l’église de Turin demande pardon pour les massacres du génocide des Vaudois. 
�
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ARCHIVIO DELLA TAVOLA VALDESE  (Archives de la table vaudoise) 
Via Beckwith 2 - 10066 - TORRE PELLICE - Italia 
Sur RDV Le mercredi de 15h à 17 h 
Le Jeudi et Vendredi matin - Fermé en Août - Tél. 0121 - 91 - 296 
 

CENTRO CULTURALE VALDESE (Centre culturel vaudois) 
Musée et Bibliothèque 
Via Beckwith 3 - 10066 TORRE PELLICE - Italia 
Tel. 0121 - 93 -2566 - Email <biblioteca.valdese@tin.it> 
 

SOCIETA DI STUDI VALDESI (Société d’études vaudoises) 
Via Beckwith 3 - 10066 TORRE PELLICE-  Italia 
Email <ssvaldesi@yahoo.it 
 

ASSOCIATION ANCETRES ITALIENS 
3, rue Turbigo 75 001 PARIS - France 
Ouvert : Mardi, Mercredi Vendredi après-midi 
Tel. 01 46 64 27 22  - Fax 01 46 65 60 13 
 

ASSOCIATION D’ETUDE VAUDOISES ET HISTORIQUES DU LUBERON 
BP 4 - 84360 MERINDOL - France 
Ouvert tous les samedis de 14h30 à17h30 
en été de 15h30 à 18h30 et sur RDV - tél : 04 90 72 91 64 
 

DEUTSCHE WALDENSERVEREINIGUNG 
75443 OTHISHEIM SCHONENBERG  - Allemagne 
Mme Nathalie HILGENDORFF (Spécialiste des vaudois piémontais en Allemagne) 
 

THE AMERICAN WALDENSIAN SOCIETY 
Riverside Dr.475 Room 10 115 NEW YORK - USA 
 

SOCIEDAD SUDMERICANA DE HISTORIA VALDENSE 
COLONIA VALDENSE Dpt URUGUAY 
GLESIA EVANGELICA VALDENSE ARGENTINA 

Présidente : Sr Norberto BERTON 
av. Directorio 1099 - PABELLóN 31 - B - P 5 “55”  
1407 - CAPITAL FEDERAL - tél : 671 – 3923 
 

Monsieur Ronald F.MALAN 
99 South Sage Drive OREM, UT 84097 USA 
tél (801) 225 - 7765  - (Genealogist of Piedmont Families Organization) 
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o AUDISIO Gabriel : Les Vaudois du Lubéron. Une minorité en Provence (1460-1560) Mérindol 1984  
o BERGER Samuel : Bibles provençales et vaudoises -1889 
o BERARD A.- Les Vaudois, Leur histoire sur les deux versants des Alpes (Lyon 1892) 
o BORNECQUE Robert (Bulletin de la Société d’Etudes des Hautes Alpes) 
o CAHIERS de FANJAUX”: Vaudois languedociens et Pauvres Catholiques (Ed. Privat, 1967) 
o CHALIAND Gérard et MOUSSET Sophie “ 2000 ans de  Chrétienté” (Edit. Odile Jacob) 
o COISSON Osvaldo - Dizionarietto del nomi de famiglia valdenses 
o DUMAS-POUJOL - L’Eglise vaudoise, son rayonnement en Italie, Mémoire de maitrise (1970 - 

Montpellier) 
o FAVIER Jean : Dictionnaire de la France Médiévale 
o FOUCAULT Hélène : Mémoire d’Oc N°60 - « Que sont nos Troubadours » devenus ? » 
o GHIGO Francis: The Provençal Speech of the Waldensian  Colonists of Valdese, North Carolina 
o J. JALLA - glanures d’histoires vaudoises 
o LEGER Jean - Les Pâques Piémontaises (1655) 
o LE FIGARO - Samedi 20 - dimanche 21 septembre 2003 
o MIDI LIBRE : Dimanche  9 juillet 2000 
o PEZET Maurice : l’Epopée des Vaudois (Edt. F.Sorlot et  F. Lanore, Paris 1985) 
o PONS Georges - L’installation en Algérie des vaudois de Freissinières au 19ème siècle -- 9èmes journées 

d’études  vaudoises et historiques du Lubéron  (1991) 
o PONS G. - Arturo GENRE:  Dizionario del dialetto occitano della val Germanasca 
o ROUQUETTE J. Histoire du diocèse de Maguelone 
o THOUZELLIER Christine : Catharisme et valdéisme en Languedoc (Paris, 1966) 
o TOURN  Giorgio : Les Vaudois (Edt. “Le Réveil” et “Claudiana”, Turin, 1980 
o TOURNIER Gaston -Les galères de Frances et les  galériens protestants des 17 et 18ème siècles 
o LA VALMASQUE : Bulletins de l’Association d’Etudes Vaudoises & historiques du Luberon 
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Sans l’aide précieuse des personnes qui suivent, mes recherches n’auraient jamais pu aboutir, je les en 
remercie vivement : 

 
Ines CASTAGNO et Etorre PEYRONEL, de l’Associazione La valaddo, 10060 - Villaretto Chisone 
La Valaddo (Italie), revue des vallées occitanes d’Italie <http://www.alpimedia.it:lavaladdo>  
Chantal GRAS de Molay-Littry 
Gustavo HUSSON et Mario REVEL de Buenos Aires, 
Horacio TOURN de Santa Fé  (Argentine) 
Alberto TOURN BONCŒUR Santa Fé (Argentine) 
Giorgio TOURN des Vallées (Italie) 
Gabriella BALLESIO de Torre Pellice 
Linda et Paolo TOURN-BONCOEUR des Vallées 
Marc MARGARIT de l’Association “Ancêtres Italiens” de Paris. 
Eric VOLAT d’Evreux   
 
ainsi que les anonymes de :  
 
La Societá di Studi Valdési de Torre Pellice  
L’Association Historique des Vaudois du Luberon, Mérindol 
La Bibliothèque de la Faculté protestante de Montpellier 

 
 

 
 



 

 
 

Bible provençale dite vaudoise du 14ème siècle (photo Chaline) 
Manuscrit de Carpentras (Bibliothèque Inguimbertine) 

 
 

 
 
 



 

 
 

“... un colporteur arrive dans un château, et après avoir étalé ses marchandises révèle 
qu’il possède une perle de grand prix et se met alors à annoncer la bonne nouvelle « 

�

�
�

Rorà « il paese del brusapere », province de Turin (Italiie) 
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